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L A balance & pouvoir 4 fade: 


vent varie en Angleterre depuis la 
II. Partie. A 


conquete des Normands; elle 7 a 
etẽ meme quelquefois entierement 
renverſce.. Les Communes qui de 
leur aveu en avoient d'abord une 
pottion peu conſiderable, en ac- 
quirent inſenſiblement davantage. 
La coutume qui s introduiſit par- 
mi les Nobles de vendre leurs Ter- 
res ſous le Regne de Henri VII. 
augmenta conſidẽrablement ce 
pouvoir: il s accrut encore plus, 
lorſquꝰ au tems du Schiſme les Ab- 
bayes furent abolies. Alors une par- 


tie du Clergè fut õtèe d'un des ba- 


ſins de la balance, & les Commu- 
nes qui s etoĩent enrichies de leurs 
pertes furent miſes dans Vautre. 
Il paſſe pour conſtant que le pou- 
voir Etoit dans un ẽquilibre parfait 
entre les deux Chambres vers le 


milieu du regne d Eliſabeth: mais 
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peude tems après une ſecte d hom- 
mes audacieux connus ſous le nom 
de Puritains, uſurpa les prèrogati- 
ves des Nobles, inſinua les princi- 
pes d'un Gouvernement Republi- 
cain, & introduiſit la tyrannie du 
peuple. Le détail de ces rèvolu- 
tions doit faire une partie des plus 
intẽreſſantes de cette Hiſtoire. 

L'Angleterre Etoit à peine con- 
ſolee de la perte d Edouard, que 
la mort de ſes deux fils la couvrit 
d'un nouveau deuil. Le Duc de 
Gloceſtre leur tuteur & leur oncle 
les fit Etouffer, & monta ſur le 
Throne dont il les faiſoit deſcen- 
dre. Cet Uſurpateur, connu dans 
YHiſtoire ſous le nom de Richard 
ITE avoit une ame perverſe dans 
un corps mal-fait. Sa phyſionomie 
annongoit tout ce wy peut ima- 

ij 


4 


giner de plus ſiniſtre, & ne deve+ 
loppoit pas encore la moitié de ſa 
mechancete. Son coeur toùũ jours 
ferme a Thumanite , Etoit toujours 
ouvert a la perfidie. Il ne mEna- 
geoit pas ſon ſang dans la guerre: 
mais il abuſoit de la paix pour re- 
pandre celui de ſes ennemis. Sa fe- 
rocite & ſon ambition furent les 
deux ſources de ſes cruautes; & il 
1mmola preſqu autant de victimes 
à ſon temperament , qua ſes inte- 
TEts. Ses careſſes Etoient perfides ; ; 
elles annoncoient à ceux qui en 
Etoient objet, une trahiſon ou un 
aſſaſſinat. Perſonne ne fut en ſarets 
ſous ce Regne; parce que ceux qui 
auroĩent pũ ſe raſſurer ſur Pinno- 
cence de leurs moeurs , avoient à 
craindre imagination du Monar- 
que. II ẽtoit avide du bien d autrui, 
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E prodigue du ſien. Peu ae pol 
ques ont mieux noue que lui une 
intrigue ; & perſonne ren a jamais 
mieux ſi profiter. Tout parloit en 
lui ou ſe taiſoit a ſon gre. Jamais 
on ne lut dans ſes yeux les ſecrets 
que cachoit ſon ame. Il ne commu- 
niquoit ſes projets qu/a ceux dont 
il ne pouvoit ſe paſſer dans ex- 
cution; & jamais Pinſtant de la 
confiance ne prevint celui de la 
neceſſitẽ. Il n'abandonnoit rien au 
haſard dans ſes entrepriſes, ce qui 
eſt ſouvent un defaut en politique; 
& ce ſyſtème nuiſit plus d' une fois 
a ſes intErets. Ce fut un monſtre 
qut eut de grands talens, point de 
vertus, & tous les vices. 

L'horreur d'un tel caractere ẽton- 
na les Anglois memes. Les plus ſa- 


ges Fentreux formerent le difficile 
A tj 


8 
projet de reunir les forces des deux 
Roſes contre le Tyran. Apres bien 
des aigreurs & des ſoins, on reuſlit 
à faire agreer aux Chefs des deux 
Pariis le mariage d Eliſabeth fille 
aince d Edouard & hetitiere de la 
Mai on &Yorck par ſon pere, avec 
le Comte de Richemont heritier 
de la Maiſon de Lancaſtre par ſa 
mere Marguerite de Sommerſet. 
Richemont, triſte & unique reſte 
d'un ſang reprouve , paſſoit dans 
Peſclavage , loin de fa Patrie, une 
vie que ſes ancetres avoient finie 
dans des batailles ou ſur Pechaftaut. 
Proſcrit comme eux, ce jeune Prin- 
ce s toit embarque pour aller cher- 
cher un aſyle que PAngleterre lui 
trefuſoĩt. La mer le jetta ſur les c0- 
tes de Bretagne, dont le Souve- 


train, gagne par des preſens, ou in- 


timide par des menaces ; Ie rete* 
noit depuis dix - ſept ans dans les 
fers. Richemont fut aſſez heureux 
pour briſer ſa priſon , dans le tems 
meme que les vœux de fa Nation 
Fappelloient au Throne; & que les 
ſoins, les riſques mEmes de ſes amis 
lui en applaniſſoĩent le chemin. II 
les joignit avec un ſecours de qua- 
tre mille Normands, que lui ayoit 
accordé la France; & il marcha 
ſans tarder à Richard. 

La bataille commenca au lever 
du ſoleil. Elle paroiſſoit tourner 
favorablement pour le Roi, plus 
grand homme de guerre que ſon 
rival, lorſque la trahiſon de plu- 
fieurs des fiens, & un ſecours con- 
ſiderable qui arriva au Comte, fi- 
rent changer le ſort du combat. 


Richard pouvoit ſe retirer ſans hon- 
A ij 


te il navoit 5 rien de og 
qu un grand Capitaine pouvoit fai; 
e: mais il mepriſa ceux qui le lui 
conſeilloient. Sa valeur redoubl 
avec le peril, Il porta Pindifference 
pour la vie, auſſi Join qu'elle pour 
voit aller. Il ne ſuccomba, qu/a; 
Pres avoir fait des efforts, dont on 
eſt fache de trouver un ſi mechant 
homme capable. 

La mort du Tyran occaſionna la 
fuite de quelques. uns de ſes Parti- 
ſans, & la ſoamiſſion du grand 
nombre. Richemont les regut avec 
bonte, & leur permit de ſe ranger 
ſous ſes ten larts. Les vaincus & 
les vainqueuts ne compoſetent plus 
des- lors qu une meme armee. Les 
Anglois des deux partis oublie- 
rent qu ils avoĩent Ere ennemis; 


ils ſe ſouvinrent ſeulement quiilg 
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gtolent Anglois. L'amour de la 
Patrie prit dans tous les cœurs la 
place des fureurs civiles. Dune 
voix unanime, on proclama Ri- 
chemont Roi d' Angleterre, ſous le 
nom de Henri VII. & on lui atta- 
cha la Couronne de Richard , quĩ 
avoit Ete trouvèe parmi les de- 
pouilles. 

Tandis que la Nation ſe livroit 
aux douceurs d'une joie, qu'elle 
navoit pas eprouvee depuis long- 
tems, qu'elle n'avoit oſẽ meme 
eſperer 5 Henri examinoit avec ſes 
Confidens, à quel titre il lui con- 
venoit de regner. Il avoit par lui - 
meme les droits de la Maiſon de 
Lancaſtre ; ſon mariage lui don- 
noit ceux de la Maiſon d' Vorck; 
& ſes ſuecès lui facilitoient celui 


de conquẽte. 
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De ces titres, le premier Etoit 
appuyẽ par tous les Partiſans de la 
Maiſon de Lancaſtre. Ils ſoũte- 
noĩent que les trois Princes de cet- 
te branche qui avoient rEgne ſuc- 
ceſſivement lui avoient acquis des 
droits {i conſtans qu'on ne pouyoit 
les revoquer en donte ſans injuſti- 
ce. Que la preſcription regardoit 
les Couronnes comme les biens 
des Particuliers, & que tous les 
Monarques ſeroĩent chancelans ſur 
leur Throne, fi pour juſtifier leur 
poſſeſſion ils ẽtoient obliges de re- 
monter aux droits primitifs. Que 
Henri VI. avoit pi etre depouille 
par Edouard ſans qu'on en pit ti- 
rer de facheuſes conſequences pour 
ſes deſcendans, parce que le bon- 
heur d'un rebelle ne juſtifioit pas 
la rebellion. Que les Actes du Par- 


TT 
lement contre la Maiſon de Lan- 
caſtre ravoient point de force 


parce qu'il n toit point libre quand 
il les avoit faits , qu'il n'avoit point 
d'autoritè dans ces matieres , & 
qu'il Etoit tombe dans des contra- 
ditions honteuſes à cette ocea- 
fon. Qu'il Etoit inutile d'avoir re- 
cours a la Princeſſe Eliſabeth, puiſ- 
que Henri ẽtoit reconnu pour le- 
gitime Roi d' Angleterre, quoĩqu'il 
ne Feat pas encore Epouſee , & 
qu'elle ne lui evr pas apporte des 
droits qui ne pouvoĩent ſe commu- 
niquer que par le mariage. On pre- 
tendit enfin que la promeſſe qua- 
voit faite Henri de reconnoitre les 
droits de la Maiſon d'Yorck Etoit 
nulle, & parce qu'en Fexigeant on 
S toit trop prevalu de la triſte ſi- 
tuation ou il ſe trouvoĩt, & parce 


12 
quit Etvit inout quꝰ un Prince qui 


pouvoit regner par lui-meme , & 


qui regnoit effectivement, fùt obli- 
ge de reconnoitre qu'il tenoit d'au- 
trui le droit de regner. L'uſurpa- 
tion de la Maiſon de Lancaſtre Etoit 
trap recente & trop connue pour 
que ces raiſonnemens fiſſent une 
Ping impreſſion. | 

Les droits de la Maiſon FYorck 
Etoient mieux fondes & plus agrea- 
bles aux peuples: mais il ẽtoit dan- 
gereux de les faire valoir. Si Henri 
reconnoiſſoit une fois qu'il tenoit 
la Couronne de ſon ẽpouſe, a pro- 
prement parler il n'etoit pas Rot, 
mais ſeulement mari de la Reine: 
ſi cette Princeſſe venoit à mourit 
ſans enfans, il reſtoit ſans titre & 
pouvoit Etre dethrone au premier 
mecontentement ; ſi elle en avoit, 
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le Throne leur appartenoĩt, & ils 
pouvolent forcer leur pere à ren- 
trer dans la vie privee, & le redui- 
re a ètre leur premier Sujet. On 
pouvoit, il eſt vrai, remedier à une 
partie de ces inconveniens, en 
confondant- les droits des deux 
branches: mais cet expedient ne fi- 
niſſoit pas toutes les conteſtations: 
Eliſabeth pouvoit toũjours mourir 
ſans poſterite, ou Henri en laiſſer 
d'un ſecond mariage: en ce cas les 
vieilles querelles n'etoient quꝰaſ- 
ſoupies, & elles pouvoient aiſé- 
ment diviſer de nouveau la Na- 
tion. 4817 eee 
Il reſtoit un troĩſieme parti a pren- 
dre, mais qui &toit extreme : C- 
toit celut de regner par droit de 
conquẽte. Stamley qui ayoit eu 
plus de part a la revolution que 


perſonne, appuyoit cette idèe de 
tout ſon credit.Comme il Eroit na- 
turellement audacieux, il ne crai- 
gnit pas de paſſer pour auteur d'u- 
ne opinion {1 violente , & il dit pu- 
bliquement au Roi: 

II y a plus de prudence que de cou- 
rage dans les Conſeils qu'on vous don- 
ne, Grand Prince. Vous venez de 
faire tomber la Couronne de deſſus la 
tẽte Pun uſurpateur , & vous auexõa 
droit de la mettre ſur la votre , aux 
conditions qu'il vous plaira d impoſer. 
Guillaume Premier dont la conquete 
avoit tant de rapport avec la vorre, 
donna ſes lois a P Angleterre ; ce He- 
ros & la Nation Sen trouverent bien. 
Les Privileges dont triomphe le Par- 
lement, le Parlement lui-meme, ſont 
des uſurpations, qub il eſt de votre gloi- 
re d ant antir ou de modifier. L'An- 
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gleterre , PEtat le plus Monarchique 
de Europe, a degenere en Republi- 
que, par Paudace d'une Aſſemblee , 
dont vous-meme , vous avez eprouve 
les fureurs. Les Peuples ont abuſe des 
conjonttures „pour ruiner Pautorite 
Souverame : Pourquoi des Souverains 
n auroient- ils pas droit de Sen preva- 
loir pour Ia recouvrer ? Un Roi veri- 
tablement Roi doit rendre au Throne 
toute la majeſte , que de foibles Mo- 
narques lui ont laiſſe ravir. Le Scep- 
tre ne peur etre affermi dans vos 
mains, ni la tranquillite aſſuree dans 
Etat, que par ces precautions ſalutai- 
res. Etouffez mille petits tyrans , & 
donnez-nous un Roi bon, un * ſage, 
un Roi paciſique. 

La rumeur , qu'excita Pavis de 
Stamley „ta au Roi le courage de 
le ſuivre. Ce Prince n'ofa jamais 
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haſarder une demarche qui pouvolt 
le precipiter du Throne auſli aiſc- 
ment que l'y affermir. Il aima mieux 
partager ſon autotite avec le Par- 
lement , que de flotter entre Peſ- 
perance & la crainte de Pacquerir, 
ou de la perdre toute entiere. Cette 
raiſon le determina à ſe contenter 
de Pautorite dont ſes predeceſſeurs 
avoienr jou, & il prefera de la poſ- 
ſeder en vertu des droits 95 Ia 
branche de Lancaſtre. Comme le 
Throne ſur lequel il montoit etoit 
gliſſant, il forma pour “y mainte- 
nir le plan d'un Gouvernement 
tout - à - fait oppoſe à celui du der- 
nier Prince de ſa Maiſon qui en 
avoit te challe. 

Henri VI. n'avoit pas craint de 
ſc laiſſer voir rel qu'il Etoit , foible 


- & borne; Henri VII. compta pout 
peu 


8 2 
peu Cette ſage Sil ne r6uſlifloit A 
le paroitre ; toit une de ſes ma- 
ximes que la r&putation des Prin · 
ces conttibue plus que tout autre 
choſe à la gloire & au bonheur do 
leur Regne. Le premier Setoit ex- 
pole au mepris de {es Peuples pour 
Eviter leur haine; dans la crainte 
de paroirre fier, il S'etoit abaiſle a 
une familiaritè indecente:leſecond 
rele va la dignite du Throne par un 
maintien grave & majeſtueux, pat 
Finſticution d'une Garde pour ſa 
Perſonne, par la magaificence de 
ſa table, de ſes meubles, de ſes 
Equipages. L'un avoir toujours ẽtò 
eſclave de la Reine & des Miniſ- 
tres; il n'avoĩit ya que pat leurs 
yeux & agi que par leurs impteſ- 
ſions: autre pouſſa la jalouſie de 


Pautorite jd a 6carter tout. à· fait 
Parue II. B 
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des affaires la Princeſſe ſa mere 2 
qui il devoit ſon Elevation, & à 
faire à ſon Conſeil un myſtere de 
toutes les nẽgociations qu'il entre- 
tenoit. Celui-la nꝰavoit jamais Etu- 
die le ſiſteme politique de FEuro- 
pe; Fignorance ou il vivoit des in- 
tErets des Princes lui avoit fait per- 
dre les conquetes d' outre- mer quĩ 
avoient coiite tant de ſang & de 
travaux aux Anglois : celui- ci fai- 
ſoit voyager les ſages de ſon Royau- 
me pour Etre inſtruit a leur retour 
des mceurs, du gouvernement, des 
vues des Peuples qu'ils auroient 
vis ; il avoit lui · mème un talent 
ſingulier pour penetrer le ſecret 
des Etrangers que la curioſite con- 
duiſoit dans ſes Etats, ſans leur de- 
eouvrir jamais le ſien. Henri VI. 
avoit paru brave, mais ſa valeur 


19 | 

erolt plutöt celle d'un avantutiet 
que d'un grand Prince; ſoit que ſa 
ſtupidité lui Sta la connoiſſance 
du peril, ou que le cœur Pempor- 
tar chez lui fur le jugement; il 5. 
toit trop expoſe & avoit et fait 
priſonnier dans pluſieurs batailles. 
Henri VII. crut que dans le com- 
mandement des armees un Gene- 
ral devolt plus agir de la tete que 
du bras; cette conduite le fit ſonp+ 
conner de poltronerie par les An- 
glois qui ẽtoĩent accontumes a voit 
leurs Rois combattre à leur r&e à 
peu pres comme de ſimples 'fol- 
dats: mais il nen ſuivit pas moins 
fa maxime & NE tod — la guerre 
avec ſuccès. 

Les Ptoesdes des "yo Rois 4 
regard du Parlement furent auſſi 
differens que lerefte de wo carae- 

ij, 
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tete; Pun en fut toujours le joũet. 
& autre avec le tems en devint le 


maiĩtre. Pour arriver à ce but que 


Henri VII. setoit propoſe des le 
commencement de ſon regne , ce 
Prince donna tous ſes ſoins a em- 
pecher qu'on ne deputat a cette 
Aſſemblee que des perſonnes de- 
vouces a ſes interets. Lorſquiil fut 
parvenu à ſe rendre abſolument 
maltre des elections, il ne craignit 
point d'aſſembler ſouvent le Parle- 
ment, convaincu qu'il ne pouvoit 
rien faire de plus agreable a la Na- 
tion, ni la mieux convaincre qu'il 
vouloit regner ſelon la Juſtice & 
ſelon les Lois. Cependant comme 
il evit ẽtẽ poſſible qu'il ſe füt trams 
dans ces Afſemblees des complots 
funeſtes a Fautorit Royale, il toit 
tres · exact à en borner extremement 


ry 1 
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Ja dure. II arrivoit de · A que les 
deux Chambres eroient toũ jours 
occupees, n' avoient pas le tems de 
penſer à autre choſe qu à ce quiil 
plaiſoit au Roi de leur propoſer. 
L'e experience a fait connoitre de- 
puis la ſageſſe de ces atrangemens. 
Pluſieurs de ſes ſucceſſeurs ont 
Eprouve des revers terribles pour 
avoir neglige d aſſembler le Parle- 
ment, ou pour avoir laiffe durer 
trop long · tems. Il y a des maximes 
pour le Gouvernement qui ont des 
liaiſons neceſſaires, & qu'il eſt ga- 
lement dangereux — ou de 
prariquer ſeparẽment. : 

Henri imagina encore un moyen 
qu'il crut propre & le rendre inde- 
pendant du Parlement. Avant que 
ſes droits ou ſes ſucces hut euſſent 


donne la Couronne , les Seigneurs 


B ij 
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Et6tent ſeuls maitres, ſeuls proprio 
taires des terres. C etoient comme 
autant de Souverains, qui tenoient 
leurs Cours ſeparces dans les Pro- 
4 vinces, & qui y exergoicnt leur do: 
5 mination ou leur tyrannie. La loi 
leur defendoit daltener leurs Do- 
maines, & de vendre leurs Fiefs. 
Cette lot avoit toũ jours Ete invio- 
lablement obſervee. Les Commu- 
nes Etoient leurs Vaſſaux. Ils Etoienc 
obliges de prendre les armes par 
leurs ordres , de ſervir a la guerre 
ſous leur conduite, & de paroitre 
à leur ſuite dans toutes les occa- 

ſions publiques. 

Henri, pour affoiblir le pouvoir 
des Grands „qui par le ſecours de 
leurs eſclaves balangoient P autori- 
te Royale depuis trop long-tems, 
fat propoſer ſous main dans le Par- 
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lement un Acte, qui permit aux 
Seigneurs d'alièner leurs terres en 
faveur de qui ils voudroient. Les 
Pairs amollis par le luxe & ruines 
par les guerres civiles , gourerent 
une ouverture {1 favorable à leur 
coeur & a leur fituation. L'argent 
immenſe qu'on leur offroit de leurs 
Fiefs , leur fit ſacrifier leurs plus 
precieux interets. Ils ne $appergu- 
rent pas, ou ne voulurent pas s ap- 
percevoir que cet arrangement, 
qui leur Etoit fi agreable, devien- 
droit funeſte a leurs deſcendans. 
Ils manquerent de lumieres ; mais 
le Roi en manqua comme eux. 
Cette innovation, en Eleyant ex- 
trèmement les Communes , eſt de- 
venue par degres la ruine du pou- 
voir Royal & de VAriſtocratique. 


Ta ſi FIGS de Henri en cette 
B ĩiij N 


n 
occafion & en pluſieurs autres, 
me feroit pancher à eroire avec 
quelques Hiſtoriens, que ce Prince 
ne fut pas un politique du premier 
ordre. Il avoit du bon ſens: mais 
il manquoit de genie. Son jugement 
Etoit net: mais ſon imagination 
froide, Il avoit le coup d'ceil in- 
faillible : mais il ne Pavoit pas per- 
cant. Il ſaiſifſoir bien les conſẽquen- 
ces : mais les grands, les premiers 
principes lui Echappoienr. II reuſfir 
dans tous ſes projets : mais fes en- 
trepriſes portotent empreinte la me- 
diocrite de ſon caractere. Sil n'eut 
pas la penetration neceffaire pour 
prevenir les conjurations; il eut 
une ſageſſe & une valeur ſuffifantes 
pour les diſſiper. Sans paroitre ja- 
loux de ſon autorite, il gouverna 


ſeul: une application forte & con- 
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tinuelle lui tenoit lieu de facilits 


& de genie. Tout ce qu'il y avoie 
d Anglois Eclairss travailloit pour 
fa gloire, ſans qu' ils gen doutal- 
ſent. Ils les confultoit ; mais il avoit 
le ſecret de paroitre recevoir leurs 
lumieres , plutor par eſtime ou par 
modeſtie, que par beſoin. Son air 
myſterteux ſervitadmirablement a 
couvrir la lenteur de ſes reflextons, 


& à lui donner une reputation de 


fineſſe, dont on pretendoirt decou- 
vrir les reſſorts ſecrets juſques dans 
les Evenemens les plus indifferens , 
ou meme dans les fautes qui luz 
Echappoient. Par un contraſte aſſea 
ſingulier, il fur à la fois avare & 
magnifique ; & ſa politique tira 
partt de ces deux paſſions , ou de 
ces deux gouts : par Pun il impo- 
ſoit, & Paurre lui fourniſſoit des 
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threſors quĩ le mettoient en Etat 
de ſe faire craindre. La nature ne 
Tavoit pas deſtine a Etre un grand 
homme: mais il le parut, & ne fut 

peut - ètre pas loin de le devenir 
Avec moins de talens & plus de 
vices, Henri VIII. ſon fils & ſon 
ſucceſfeur regna plus pailiblement, 
plus abſolument. Ce Prince dut 
Tautoritè aſſez Etendue qu'il exer- 
ca, a un Evenement malheureuſe- 
ment cElebre , qui dans un autre 
fiecle ou ſous un autre climat lau- 
roit perdu ſans reſſource. Il inſpira 
du reſpe& pour le Throne a ſon 
Parlement, en lui donnant du me- 
pris pour la Thiare. II reſſerra les 
liens qui lui uniſſoient ſes Sujets, 
en briſant ceux qui les tenoient at- 
taches a Rome. Les Anglois trou- 
verent plus beau, ou ſeulement plus 
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fingulier , d' etre les arbitres de la 
Religion que de Etat; & ils ſe li- 
vrerent a ce changement de ſcene, 
avec une fureur qui n'eſt pas d un 
peuple philoſophe, mais qui Etoit 
favorable aux deſſeins de Henri. 

Ce Monarque portoit impatiem- 
ment le joug qui Puniſſoit a Cathe- 
rine d Arragon Veuve de ſon frere. 
Cette Princeſſe n toit pas nee avec 
le talent de plaire, & ce qui eſt 
plus rare dans les perſonnes de ſon 
ſexe, elle ren avoit jamais eu le 
deſir. On la trouvoit deplacee par- 
tout: ſur le Throne, parce qu'elle 
manquoit de dignite : au milieu de 
fa Cour, parce qu'elle y portoit 
un air Etranger & ennuye : dans ſa 
Famille , parce qu'elle n'en ſavoit 
pas bannir la contrainte & la de- 
fiance: parmi les feres & les plat- 
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firs, parce qu elle les regardoit prẽ · 
ciſẽment comme des devoirs & des 
cEreEmonies. Elle Etoit raiſonnable, 
mais triſte; vertueuſe , mais deſa- 
_ greable ;/ vraie, mais inquiete : le 
rang qu'elle occupoit ne la flattoie 
point, & elle ſe far mieux accom- 
mode un Cloitre que dune 
Couronne. 

Le degoũt que Henri avoit de- 
puis long- tems pour la Reine, fut 
augments par la paſſion qu'il con- 
cut pour Anne de Boulen. Cette 
femme dont les aventures forment 
une des Epoques les plus remar- 
quables de PHiſtoire d' Angleterre 
avoit plus de graces que de beaute, 
plus d' enjoũement que defprit , 
plus de coqueterie que de ſenti- 
ment : elle ne fut chaſte que quand 
elle fut ambitieuſe; ſi elle rcuſſit a 
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plaire, ce n'eſt-qu'en-renoncant A 
le faire eſtimer ; {a vie commenga 
par une foĩbleſſe adroite qui Vapor- 
tee au Throne, & elle finic par une 
incontinence outree qui la condui- 
fit ſuc un Echaffaut. b 
Une vieille femme qui avoit de 
Phumeur ne pouvoit pas balancer 
une jeune Maitreſſe qui avoit du 
manege. Anne de Boulen avoit 
toute la tendreſſe du Roĩ: Cathe- 
rine d' Arragon Etoir privee mEme 
des attentions les plus froides. On 
convient pourtant aſſez generale- 
ment que des jalouſies & des ai- 
greurs auroient Ete les ſeules ſuites 
de cette averſion & de cet amour, 
ſi Wolſey navoit eu interet a pouſ- 
ſer les choſes beaucoup plus loin. 
Ce Miniſtre etoit dune. naiſſan- 
ce baſſe, mais d'un genie cley. Si 
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des mœurs depravees commence⸗ 
rent ſa fortune, il Paugmenta pat 
beaucoup d' audace & dhabilete. Il 
ſe ſervit de la conſiance des Grands 
qu'il ayoit gagnee pour s avancer, 
& de la connoiffance qu'il avoit 
de leur politique pour les detruire. 
Heureux à penetrer les hommes & 
les choſes, il ſe rendit abſolu en 
flattant les paſſions de ſon Maitre, 
& en donnant un grand eclat aux 
affaires. Quoiqu'il eut revolt ſes 
Protecteurs par ſon ingratitude , 
les Courtiſans par fon orgueil, le 
Peuple par fa tyrannie , le Parle- 
ment par ſes pretenſions, le Clerge 
par ſon avarice, les honnetes gens 
par ſes deEſordres , toute PEurope 
par ſon ambition, i ne perdoit rien 
de ſon aſcendant ſur Vefprit de 
Henri: attentif à ſatisfaireles goũts 
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du Prince par les plaifirs qu'il lui 
meEnageoit, a Etonner ſon courage 
par les entrepriſes hardies ou il 
Fengageoit , a contenter ſa vanité 
par le role brillant qu'il lui faiſoit 
jouer , Wolſey jouit long-tems du 
pouvoir ſupreme. Quoique ſes pro- 
jets euſſent de la grandeur, & qu'ils 
paruſſent communëment compli- 
ques, ils les faiſoit reuſlir par des 
moyens ſimples & faciles. Il mon- 
tra un talent Egal pour preparer les 
Evenemens & pour profiter de ceux 
que le haſard lui preſentoit. Son 
caractere ne fut pas auſſi bon que 
fa politique: il Etoit ne jaloux , in- 
quiet, ſoupgonneux & vindicatif: : 
ſon reſſentiment qui toit extreme 
alluma un incendie qui n lt Pas 
encore Eteint. 

L. n Caxdinal ayoit ofs 
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aſpirer long · tems au Throne Pon- 
tifical. Charles · Quint pour ſe le 
rendre favorable toit engage a 
favoriſer ſes vaes, lorſque le tems 
en ſeroit venu. Le ſaint Sieg va- 
qua deux fois; & PEmpereur loin 
de penſet à remplir ſes engagemens, 
appuya d'autres intérets. Wolſey 
rompit auſh-rot le lien qu'il avoit 
forme entre ce Prince & fon Mai- 
tre; & 1] rèunit les forces de “An- 
gleterre & de la France pour acca- 
bler s'il Etoit poſſible ſon ennemi. 
Il imagina peu après un autre genre 
de vengeance qu'il crut plus pro- 
pre 3 humilier Charles-Quint; ce 


fat le divorce de Henri avec la 
Reine Catherine tante de cet Em- 
pereur. Ce Miniſtre hardi & entre- 
prenant ſe flatta fauſſement , ou 
qu'il feroit rEuſſir cette grande 
affaire 
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affaire à Rome par le ctdi im- 
menſe qu'il y avoit, ou qu'il en 
feroit perdre au Roi Ia penſce auſſi 
aiſEment qu'il Ia lui auroit fait nat- 
dre. | 
La Cour de Rome, où cette gran- 
de cauſe fut d abord plaidee , avoit 
alors pour Chef Cement VII. de 
la Maiſon de Medicis. Ce Pontife 
reduiſit malheureuſement en nego- 
ciation , une affaire, où il ne falloit 
que les lumieres du Saint Eſprit ; il 
voulut etre politique, ou il ne Sa- 
giſſoĩt que detre Chretien. La crain- 
te d'offenſer Charles-Quint & ſes 
amis, sil conſentoit a la diſſolution 
du matiage; Pinconvenient d aigrir 
Henri & ſes Allies, Sil n'y conſen- 
doit pas; les avantages de ſa Mai- 
ſon, dont le ſort dependoir de 


FEmpeteur ; ; les interets du Saint 
P Artie II. | GC 
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Siege , qui exigeoient de grands 
menagemens pour PAngleterre ; 
fur · tout le caractere irreſolu de Cle- 
ment, qui avoit paſle ſa vie à vou- 
loir & à ne vouloir pas, à lever des 
armees & a les congedier, a faire 
des alliances & a les rompre : tout 
cela forma un grand nombre d'in- 
trigues , qui, bien loin de ſe dé- 
nouer , Te multiplioient & S em- 
brouilloient tous les jours. 
Lamour, & ſur- tout l'amour 
d'un Souverain, ne Saccommode 
pas des lenteurs de la Cour de Ro- 
me. Henri chercha dans ſes Etats 
des facilites qu'il n avoit pas trou- 
vces chez les Etrangers. Cranmer, 
Arche vẽque de Cantorberi, pro- 
nonqa la Sentence de divorce, que 
le Pape avoit toũ jours differ e ſous 
Aivers pretextes ; & Anne monta 
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betement ſur un Throne, dont ou 
forga Catherine a deſcendte apris 
yingt-deux ans de regne., - 

Chadles-Quint que les Eſpagnols 
comparent ſouvent a Salomon pour 
la ſageſſe, a Ceſar pour la valeur, 
a Auguſte pour la fortune, ne ſe 
diſſimula pas, qu on navoit degra- 
dc ſa tante que pour outrager lui- 
meme. Il ſentit cet affront en Prin- 
ce qui n toit pas accoftume à en 
tece voir. Toute ] Europe entendit 
ſes plaintes;3 & Rome ſe chargea 

de les juſtifier. Cette Cour, dont 
la circonſpection eſt cannue & ad- 
miree de toute la terte, s'6loigna 
de ſes maximes en cette aacalion: =» 
Apres avoir 6c trap lente, lorſ- 

qu'il s agiſſoit de faite grace, alle 
fe -montra-precipitce , looſqu'tl ſut 
queſtion de lancer Ja 8 E 
| i 
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ſe hatant de fulminer la Sentence 
d' ex communication, Clement S aſ- 
ſara la reputation de Pontife im- 
prudent; & Henri, en la mepriſant, 
la reputation d'un Prince ſans Re- 
Iigion. 

Malheureuſement pour PAngle 
terre , Pexemple du Rot y fut plus 
contagieux qu'il ra accoutume de 
Tetre. Le Parlement abandonna la 
veritable Religion avec une facili- 
te, qu'on ne lui a pas trouvee pour 
ui faire quitter la mauvaiſe. Tous 
ceux que Pautorite de ce grand 
Corps wentraina pas, porterent 
leur tete ſar un Echaffaur ; & par 
-un Evenement , qui n'eſt pas a 
Phonneur de la conſtance An- 
gloiſe, le nombre de ces ames fer- 
mes ſe trouva moins grand, qu'il 
me a été dans de ſemblables oc- 
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eaſions chez tous les autres peu? 
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II falloit flater Naidepeshi 86 
des Anglois par un auſſi grand ob- 
jet que toit un ſchiſme , pour fi- 
xer le Parlement, de tout tems ſi 
inquiet, dans les interets d un Prin- 
ce, dont le caractere propre Etoit 
Pinconſtance. Henri fut inconſtant 
dans ſes amours : fix Reines parta- 
gerent ſucceſſivement {a couche. 
La rẽpudiation fut le partage de 
deux; & deux laiſſerent leur Cou- 
ronne ſur un échaffaut; les autres 
employerent des jours malheureux 
a craindre Pun , & peut-etre a ſou- 
haiter Pautre. Inconſtant dans ſes 
projets, il medita ſucceſſivement 
la ruine de la France, Fabaiſſement 
de PEſpagne, Felevation de An- 
gleterre : il auroit pa tout cela; 

| C ij 
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mais il ſe contenta de le ſouhaite: 3 
ou tout au plus de le commencer. 
Inconſtant dans ſes alliances, tan- 
tot il ſe declara pour Charles- Quint, 
tantõt pour Ftangois I. & quelque- 
fois il reſta neutre. Il aimoit la fran- 
chiſe de Pun , il dẽteſtoit la ſineſſo 

de l'autre; & par une biſatrerie tout · 
a-fait contraite a ſes interets , il fut 
plus ſouvent & plus long- tems al- 
he du premier que du ſecond. In-. 
niſtres, ſes Favoris eurent tous une 
fin tragique: Wolſey, peut - etre le 
plus grand politique, & certaine 
ment le plus mechant homme de 
ſon ſiecle, 6chappa au bourreau, 
mais il n'Evita pas la difgrace. In- 
conſtant dans ſes gots , il Ecnvit 
contre Luther & agit contre le Pa- 
pe; il merita le titre de deſenſem 


de la ſoĩ, & celui de perſecutenr de 
PEgliſe; il recut des brefs & des 
excommunications de Rome : Sa 
vie fut un tiſſu de contradictions. It 
ne fut conſtant que dans fes fureurs. 
De ſon propre aveu, it epargna 
aucune femme dans fa paſſion, ni 
aucun homme dans fa colere 5 & 
felon Pexpreflion d'un celebre An- 
glois : Si tous les portraits d'un Prin- 
ce impitoyable, qui font dans le mon- 
de venoient a ſe perdre, on pourroit 
les peindre tous ume feoonde fors au 
naturel, en tirant leurs traits ſur * 
vie de Hemi VIII. 
Edouard ſon fils ne fit que paroi- 
tre fur la ſcene ; il ry joua point de 
role; on conjecture pourtant quiil 
auroit bien repreſente, Les Proteſ- 
tans le regardoient deja comme 


leur Apotre ; & les Catholiques 
Ciij | 
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comme un Fanatique, qui ẽprou⸗ 
veroit quelque jour leur foi. Les 
Religions ſe muitiplierent fi fort en 
Angleterre durant ſon regue, que 
les gens ſages en furent alarmes. 
On trouvoit dangereux de. les per- 
mettre toutes, & plus dangereux 
encore de les opprimer. Le Parle- 
ment imagina de prendre quelque 
choſe de toutes ces ſees pour nen 
indiſpoſer aucune, & d en compo- 
ſer un ſymbole qui forma prèciſc- 
ment la Religion Anglicane. Quel- 
ques Hiſtoriens ont trouve dans 
cet Acte la preuve d'une averſion 
generale pour le culte autoriſe-par 
Rome. II feroit, je crois, plus ſenſe 
de dire que les Miniſtres d Edouard 
Etotent indiſpoſes contre le ſaint 
Siege, ou qu' ils avoient d'autres 

ſentimens. La Cour en failantelice 
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des Deputes dont elle ſoit ſare ; 
ou en les gagnant quand ils ſont 
Elas , obtient tous les jours des 
deux Chambres des choſes tout-a- 
fait odieuſes à la Nation. Marie ne 
fit-elle pas retablir la Religion Ca- 
tholique par la meme autorite qui 
Tavoit derruite ſous ſon predeceſ- 
ſeur? Je n'imagine pas que perſon- 
ne puiſſe ſoupgonner PAngleterre 
entiere d' avoir change de Religion 
en ſi peu de tems; il faut donc que 
ſous Pun ou Pautre de ces deux 
Regnes le Parlement ait agi contre 
la volonte & les ſentimens des peu- 
ples. Ce vaſte Corps eſt une eſpe- 
ce de Prothee qui change tous les 
jours de parti; ils accommode avec 
une facilite ſinguliere au tems & 
aux circonſtances: une eſpece d ha- 


bitude Vempeche de ſentit la hon- 
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fe des contradictions. II eft dans 
Fequilibre ; Ceſt a Fadreſſe du Mo- 
narque qui regne, de le faire pen- 
cher du core qu'il veut. 

Edouard ne fut pas aſſez long- 
tems ſur le Throne pour . Eprou- 
ver dans d'autres circonſtances que 
celle que je viens de dire, les ma- 
ximes de ſon Parlement. Ce Prince 
ne vẽcut que ſeize ans. Durant une 
vie ff courte, il ne put que laiſſer 
entre voir du goat pour la vertu, 
& du talent pour les affaires: mais 
il eut le tems de fletrir fon Regne 
par une injuſtice, que les inſinua- 
tions d'un Miniſtre ambitieux, & le 
goũt de la reforme lui arracherent. 
Il &carta Marie & Eliſabeth ſes deux 
foeurs du Throne; & y appella 
Jeanne Gray ſa couſine. 

Cette jeune perſonne, dont les 


7 7. N 


40 


I 


ww IS ww Law | FF FP 4 (I 


1 43 5 
Lettres avoient altéré la fot, poll 
Feſprit, forme le coeur, Cleve les 
ſentimens, temoigna la rẽpugnaa- 
ce la plus decidee & la plus ſineere 
pour le perſoſmage qu on H preſ- 
foit de repreſenter. Elle avoit trop 
de lumieres, pour ne pas voir que 
le ſceptre qu on lui offroĩt, ne lui 
appartenoit point; trop de droitu- 
re, pour acheter fon elevation pat 
une injuſtice; trop Phumanite , 
paur chercher a profiter du mal- 
heut d' autrui; trop de politique, 
pour ne pas fentir que le rõle qu on 
lui offroit ſeròit ridicule & court; 
trop de Philofophre mème, pour 
facrifter la tranquillitè de ſa con- 
dition à - Peclat embarraſſant du 


Diademe. L'obſtination de ſes pa- 


rens triompha à la fin de fa reſiſ- 
tance, Elle paya de tout fon ſang 
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une Rdyaute forcee de neuf jours; 
& mourut plus. glorieuſement. ſur 
un échaffaut, que Marie ne vivoit 
ſur le Throne. 

La nouvelle Reine avoit cone 
vẽ la foi dans un Royaume. qui l'a- 
voir perdue. Pour I'y retablic ſans 
oppolition , elle Epouſa Philippe 
fils de Charles Quint. Les deux 
Epoux travaillerent à ce grand ou- 
vrage avec toute la hauteur , toute 
la dureté, toute PVinflexibilits de 
leur caractere. On employa pour 
ramener les Anglois a Punite, des 
voies auſſi ſanguinaires, qu Henri 
VIII. en avoit miſes en uſage pour 
les en ẽloigner. Une Religion de 
douceur s' arma du glaive. La deſ- 
truction des Proteſtans parut plus 
avancee , & mème plus deliree que 
leur converſion. Le projet Etoit 
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arrẽtè d' obtenir par la precipita- 
tion, par la violence, par Pautorits, 
ce qui devoit ëtre Pouvrage de la 
charitè, de la patience & du zele. 
Le Parlement accable, pour ainſi 
dite, de toute la rẽputation, de tou- 
te la puifſance, de tout Porgueil du 
Monarque Eſpagnol, crudioit les 
volontes de la Reine, & ſe prètoĩt 
par foibleſſe a des arrangemens, où 
il auroit dũ entrer par Religion. II 
conſentit a la rẽunion de PAngle- 
terre avec le Saint Siege 3 & ce qui 

n'eſt pas digne d eloge, il ſigna 
PArret de mort de tous ceux quis 7 
oppoſoient. Une complaiſance fi 
aveugle retardoit la perte de ce 
grand Corps qu'on avoit juree; une 
autre cauſe rendit inutiles les arran- 
gemens qu'on avoit pris pour y 
reuſſir. 
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5 Lorſque Philippe ẽpouſa Maris, 
elle ẽtoit d'une figure deſagreable , 
Jun age avance, d'une fante foi- 
ble, d'une humeur inguiete. L'am- 
bitieux Eſpagnol ſacriſia ſes de- 
goũts au deſir ꝙ ajoũter une riche 
Couronne a, tant de vaſtes Etats, 
dont il devoit bientöt beriter. La 
Kerilite de la Reine confondit ces 
vaes, & mit fin aux complaiſances 
d'un ẽpoux intereſſẽ, qui vendit 


cb ailleurs de ſe revetir de Fimmen- 


fe depouille de Charles - Quint. 
Des-lors le Conſeil de Madrid m in- 
Hua plus que foiblement dans les 
æeſolutions qu'on prenoit à la Cour 
de Londres. 

_ Marie, craignit de marquer trap 
amour à un Prince qui la.mepri- 


ſoit, en lui ſacriſiant ſon Parlement, 
ou de coutir trop de tiſque, en ha- 
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ſardant une demarche qui peut · ẽtre 
ne ſeroit pas ſoũtenue. Elle Etoit 
agitèe de ces penſces, lorſque ſa 
mort plaga ſur le Throne la plus 
grande Princeſſe, qui y ſoit —_ 
Etre jamais monte. 

Eliſabeth , que Padmiration uni- 
verſelle a placte au- deſſus de la cri- 
tique, je dirois preſque de Peloge, 
prenoit les renes d'un Empire agi- 
te, dont mille ennemis tous redou- 
tables & tous dangereux avoient 
medics la ruine : un Philippe ſe- 
cond , dont la politique i inquiete & 
profonde ſayoit faire des traitres 
dans tous les Conſeils des Princes, 
& ſuſciter des partis dans tous les 
Etats: un Duc d Albe, Pappui de 
ſon Maitre par ſes victoires, & le 
deſtructeur de la ſociets par ſes 
cruautes : un Duc de Parme, qui 
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| Joignoit aux ruſes Italiennes Payati- 
tage du phlegme Eſpagnol : une 
Catherine de Medicis qui preferoit 
d'achever par un crime ce qu'elle 
auroit ph auſſi facilement empor- 
ter par une vertu: un Duc de Gui- 
ſe, que le bonheur de reuſſit a tout 
rendoiĩt hardi a tout entreprendre * 
un Sixte-Quint , qui comptoit pout 
rien de dominer , sil ne fouloit a 
Tes pics des Couronnes : une Marie 
Stuart, dont les malheurs ont ete (i 
grands, qu'ils ont plutòt obſcurci 


que releve Peclatde ſes belles qua- 


lite. Quelques Ecrivains paſſionnes 
ajoũtent Ia Societe des Jeſuites , 
qu'ils appellent calomnieuſement 
une epee nue, dont la poignee eſt tou- 
jours a Rome. 


Apres tout, Eliſabeth voyoit au- 


tour de ſon Throne des Ecueils plus 
dangereux 
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dangereux encore que les orages 
qui la menagorent au loin. Les Ca- 
tholiques qui ſoupconnotent fa 
croyance , quoiqu'elle fit encore 
profeſſion de lent Religion, paroiſ- 
foient diſpoſes à lui conteſter une 
Couronne, qui dans leurs princi- 
pes ne lui appartenoit pas, puiſque 
Funion d' Henri avec Anne de Bou- 
len toit qu'un concubinage. Les 
novateurs, que la perſecution avoit 
unis trop ẽtroitement, etoĩent re- 
ſolus a dominer, ou à Yenſevelit 
ſous les tuines du Throne. Les Tr- 
landois eſclaves de la Cour de Ro- 
me, & Penflonnaires de celle de 
Madrid, Epoufoient aveuglement 
les fureurs de ces deux Couronnes. 
Les Grands forthoient tous des pre- 
tenſions , ou pour gouverner a 
Reine, oupour PEpouſer , ou pout 

Partie II; D 
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la detruire. Le Parlement Etoit 
dautant plus avide d autorite, qu'il 
y avoit long tems qu'il n'en avoit 
La Reine vit tous ces Ecueils ; & 
les Evita par de ces grands coups de 
politique, qui font un ſpectacle 
rare ſur la ſcene du monde, parce 
qu'il n'eſt pas commun d'y voir des 
Acteurs du caractere d Eliſabeth. 
On eſt Etonne encore aujourd'hui 
comment une jeune Princeſle fans 
experience , ſans amis, ſans con- 
ſeil, ſans un droit trop decide au 
Throne, a pũ regner avec plus de 
dignits, dautorite, de tranquilli- 
te qu aucun Monarque qui portat 
alors la Couronne. Tandis que 
FEurope entiere ẽtoĩt en proie aux 
diviſions domeſtiques, aux guerres 
Etrangeres , aux factions, aux poi- 


ET oh 
ſons, a la miſere, aux aſſaſſinats; 
à toutes les horreurs, qui tendront 
le ſeizieme ſiecle odieux &celebre 
I Angleterre voyoit ſon commerce 
setendre , ſes lois s affermir, ſa po- 
lice ſe perfectionner. L Hiſtoĩre doit 
recueillir avec ſoin les principes ſu- 
blimes d'une adminiſtration ſi par- 
faite. e vo 
Eliſabeth, ſans que le Parlemeat 
y ait el d autre part que de faire 
exccuter ſes ordres, viat a bout de 
donner ce grand ſpectacle a la ter- 
re, par une moderation judicieuſe, 
qui lui fit -mepriſer ſagement la 
brillante folie des conquẽtes; par 
une noble jalouſie du pouvoir ſu- 
preme, qu'elle ſut également main- 
tenir par l'inſinuation & par la for- 
ce; par des principes fixes & inva- 
riables de ee dont rien 

1 * 
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ne fut jamais capable de la faire 
Ecarter : par une attention ferupu- 
leuſe + reprimer les abus naiſſans; 
ou à les refferrer dans les bornes 
preciſes queexigeoit la politique; 
par une dexterite ſinguliere à me- 
nager les occaſions, qu'elle ne per- 
dit amars , ou faute de diligence 
ou par trop de precipitation; par 
le talent qui voque, & qu'on peut 
lotier & blamer, de faire naitre des 
Haines, Perernifer des diſcordes 
parmi ſes ennemis; par le choix 
tonjours decent, toujours Eclaire , 
toujours utile de ſes Miniſtres , de 
fes GEneraux , de ſes Favoris mẽ- 
mes. A ces grands talens, Eliſa- 
berh ajoũta Papparence des vertus 
ſolides & Eclarantes , qui ſont For- 
nement & Papput du Throne. 
Quoique ſonyerainement ambi- 


. 
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neuſe, elle parut deſintereſſce; 26. 
lee pour la Religion Anglicane, A 
quoique indifferente pour tous les 
cultes; paſſionnee pour le bonheur 
de ſes Sujets, quoique idolatre ſeu- 
lement de a propre gloire ; plei- 
ne de franchiſe & de probite, quoi- 
que peu ſcrupuleuſe dans les affai- 
res. Elle unit les petites vanittes de 
femme avec les grands ſentimens 
des Heros, les ridicules d'un ſexe 
avec le travail de Tautre , beau- 
coup de defauts d'un Particulier 
avec toutes les qualites d'un Sou- 
verain parfait. Pour etre jugee com- 
me il faut, Eliſabeth ne le doit etre 
que par des hommes d Etat, des 
Miniſtres & des Rois. 

Jacques Roi d' Ecoſſe, qui boi 
ſucceda, monta par un chemin ſe- 
me de fleurs ſur un 127 od Lon 

| TT! 
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n' arrivoit gueres que par des flots 


de ſang & par des cabales. Quoi- 
que Etranger , & Chef d'une Na- 
tion abhorree en Angleterre, il fut 
rect avec des tranſports fi marques 
de jote; ſon arrivee excita des ac- 
clamarions fi univerſelles & ſi vi- 
ves, qu'un Ecoffois de fa ſuite ne 
put sempècher de dife, que les 
Anglois erojent capables de garer 
un bon Roi. Des ſentimens ſi ten- 
dres, fi reſpectueux nꝰẽtoient pas 
naturels à la Nation qui les avoit; 
ils durerent peu; & il eſt plus Eton- 
nant que le Roi Jacques les ait fait 
naitre , qu'il n'eſt ſurprenant qui il 
les ait vi finir. Ce Prince voulut 
etre paciſique, & il ne fut qu'in- 
dolent; ſage, & il ne fut qu' irre- 
ſolu; juſte „& il ne fut que timide; 
modere , & il ne fut que mou; 
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bon, & il ne fut que foible; Theo- 
logien, & il ne fut que Fanatique; 
Philoſophe, & il ne fut que biſar- 
re; Docteur, & il ne fut que p- 
dant. II gerigea en controverſiſte, 
& parut plus fier, dit un Hiſtorien, 
d'avoir Ecrit contre les Cardinaux 
Bellarmin & du Perron , que ne 
Fauroit EtE un Conquerant, qui 
rauroit fait que venir, voir & vain- 
cre. Perſonne ne portoit plus loin 
les pretenſions de la Royante que. 
Jacques; & peu de Princes ont 
autant contribue a Pavilir que lui. 
On ne pouvoit etre gueres plus 
grand dans la ſpeculation , ni plus 
petit dans la pratique. Il penſoit 
en Lẽgiſlateur; il agiſſoit en fem- 
me. a 

Cependant il cammenga ſon Re- 
gne par une demarche qui annon- 

D um 
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goit un Roi ceſolu a Vetre. Dans la 
proclamation qu'il publia pour la 
convocation d' un Parlement, il en- 
treprit de marquer les qualites, que 
devoient avoir les Deputes des 
Communes. Ses predeceſicurs I'a- 
voicar fait ſouyent , mais pat voie 
d exhortation: Jacques employoit 
une manicre de commandemeant, 
& paroiſſoĩt derermine a ne rece- 
voir le ſuffrage, que de ceux qui 
auroient tout ce qu'il exigeoit.Cet- 
te innovation portoit atteinte viſi- 
blement aux privileges de la Cham- 
bre des Communes, qui joũiſſoit 
pleinement du droit de decider tou- 
chant la validite des elections de 
ſes propres Membres. 
La pretenſion du Monarque al- 
grit les Sujets. Jacques craignit une 
revolution, ou il y avoit à peine un 


mutmute. Ce Prince aimoit mieux 
viyre paiſible que de re6gner glo- 
rieuſement. Il prit le parti d' aban- 
donner le ſoin de l' Etat a ſon Par- 
lement, & le conſulta meme toi 
jours depuis ſur les affaires un peu 
importantes de ſa famille. Cet at- 
rangement faillit a devenir funeſte 
a ce grand Corps, par le deſeſpoir 
ou il jetta une partie de la Nation. 

Les Catholiques accablés par 
Eliſabeth, avoient eſpere qu'un Rot 
fils de Marie Stuart leur ſeroit fa- 
vorable. La dependance , ou ce 
Prince ſe mit de ſon Parlement, 
leur fit penſer que le joug, ſous le- 
quel ils gemiſſoient , alloit encore 
Sappeſantir. Ils ſe determinerent à 
le briſer, pat un des plus noirs com- 
plots, qui aient jamais trouble le 
repos du monde. 


58 

Ces ſanguinaires Sectateurs d' u- 
ne Religion conſacrèe par la dou- 
ceur & la charite; prirent la bar- 
bare reſolution de faire perir le 
Prince & tous les Membres du Par- 
lement, lorſqu'ils ſerotent aſſem- 
bles, afin que delivres de leurs 
principaux Tyrans , ils paſſent re- 
donner a leur Communion la ſupe- 
riorite qui lui eſt die, & qu'elle 
a eue dans tous les tems. Pour exe- 
cuter leur projet, ces furieux loue- 
rent les maiſons voiſines du lieu ot 
fe tenoit PAgemblee , & ramaſſe- 
rent beaucoup de poudre au- deſ- 
fous de la Salle de Weſtminſter. 
C'en Etoit fait des plus nobles, des 
plus ſages tetes deFIfle, ſi une let- 
tre anonyme, qu'un des Conjures 
Ecrivit au Lord Mounteagte pour 
le derourner des Aſſemblees, n'eiic 
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fait foupgonner la Conſpiration. 
On viſita tous les ſoũterrains, & 
Pon trouva cache a Pentrèe dune 
cave un Artificier habile , qui peu 
d heures apres devoit faire jouer la 
mine, & aneantir le Parlement. La 
crainte plus que le repentir arracha 
tout le ſecret de la Conſpiration à 
ce malheureux. Quelques- uns des 
Conjures furent tues en ſe defen- 
dant ; pluſieurs ſortirent du Royau- 
me; huit furent pris & executes. 
Robert Catesby ſimple Gentilhom- 
me, & Thomas Percy de la mai- 
ſon de Northumberland etoienr les 
Chefs apparens de la Conjuration 
on a pretendu que les Jeſuites, les 
plus Philoſophes de tous ceux qui 
par goũt ou par erat, conſacrent 
leurs jours a la reformation & a 


la propagation du Chriſtianiſme , 
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en &toient les Auteurs reels. 
ä a Peres qui portent Fhucmani- 
te, les Arts, la Religion dans tout 
univers; qui ſont Legillateurs dans 
le Paraguay, Savans à la Chine , 
Miſſionnaires dans le Canada & 
martyrs par- tout ou il faut “etre, 
furent accuſes d'etre des factieux 
dans la Grande Bretagne. Ils Sen 
ſont conſtamment defendus , ſans 
en etre encore juſtifies. Trois rai- 
ſons font beaucoup douter de leur 
innocence. Il regne dans leur apo- 
logie une aigreur qui n'eſt pas dans 
leur caraRtere. Ils ont cherche à 
Etayer leur defenſe d'un miracle. 
Enfia on les voyoit à la tete des 
Catholiques du pays, rang que 
leur donne par · tout ailleurs leur 
merite. 

Quo! qu il en ſoit, le Parlement 


1 
depuis la decouverte de la Con · 


piration, devint plus abſolu que 
jamais, & le Roi plus dependant. 
Ce Prince trouva plus facile de 
fouffrir des injures que de les ven- 
ger, de ſe paſſer de Feſtime publi- 
que que de la meriter , de facrifiet 
les droits de ſa Couronne que de 
troubler ſon repos pour les main- 
renir. Il vecat ſur le Throne, com- 
me un particulier dans ſa famille. 
H ne conſetva de la Royaure que 
le don de guerir les poſfedes, qu'on 
attribue aux Rois d' Angleterre. On 
auroir dit qu'il n'eroit que paſſager 
d'un vaiſſeau, dont it ꝭtoit, ou de- 
voit etre le Pilote. Cette ination 
lui procura des jours obſcurs, & 
prepara un regne tragique a ſon 
ſucceſſeur. 

A peine Charles 1. coir mome 


— 
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ſur le Throne qu il parut entre lui 
& ſes Sujets des diſpoſitions à ſe 


hair, une antipathie meme toute 
formee. Tandis que le Roi ſe li- 
vroit ſucceſſivement a mille pro- 
jets, dont la variete Eroit plus pro- 
pre à le faire mepriſer qu'a le faire 
craindre, la Nation Saffermiſſoit 
dans la reſolution de travetſer tout 
ce qui ſeroit contraire a ſes privi- 
Ieges. D'un cote, on voyoit un or- 
gueil naiſſant qui ne pourroit ja- 
mais ſouffrir de contradiction; de 
Pautre , une opiniatrets invincible 
qui ſeroit toũjours incapable de me- 
nagement. Le Monarque donnoit 
dans des profuſions qui ne pou- 
voient etre ſoũtenues que par des 
moyens ruineux ; le peuple ctoit 
livre à une Epargne ſordide, que la 
plus grande abondance ne dimi- 
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nuoit point. La Cour ayoit une po- 
litique vaine, artificieuſe , precipi- 
tee; le Parlement une lenteur dans 
les deliberations , qui ſans ſervir la 
Patrie , deſeſperoit un jeune Prin- 
ce. Des inclinations fi oppoſees 
devoient naturellement ſe choquer 
dans une region comme PAngle- 
terre. Un homme dangereux qui, 
apres avoir ẽtẽ le Favori du pere, 
ſe trouvoit Vidole du fils, Precipt- 
ta cet inſtant fatal. 

George Villers Duc i Buckin- | 
gham , avoit preciſement tout ce 
qu'il falloit pour gater ſes Maitres, 
& pour les perdre. C' toit Phom- 
me de Europe le mieux fait, le 
plus galand , le plus magnifique 
 & le plus fier. Il avoit Peſprit Fran- 
cois & le coeur Anglois. Perſonne 
ne parloit avec tant de grace, ni 


—— 
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n agiſſoĩt plus noblement. Il con- 
noiſſoit les ruſes de Cour, & les 


dedaignoit : Il ignordit les affaires, 
& sen rendoit Farbitre. Son cou- 
tage brilloit Egalement dans la cha- 
leur du combat & dans les dangers 
enviſages de ſens froid : mais il 
Etoit moins habile à prẽvoit le pe- 
ril que ferme à le ſoũtenir. Aſſis 
à core du Throne des qu'il parut à 
la Cour, & accoũtumè aux com- 
plaiſances de la part des Rois, il 
deteſtoĩt les Sujets qui lui ofozent 
faire quelque reſiſtance ; & il les 
pourfſutvoit avec fureur, mais fans 
Kechers. La diſſimulation fut toũ- 
jours à ſes yeux un crime. Dans ſes 
vengeances Peclat precedoit la fou · 
dre, & ſes ennemis furent toũjours 
avertis du mal qu il vouloit leut 


faire. Extreme dans fa haine, le 
Favori 
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Favdri fut aveugle dans ſon amiciE?. 
On lui patoiſſoit propre à tout, des 
qu on avoit Pavantage- d etre ſon 
parent ou ſon ami. Sa generoſit& 


5 etendit juſques ſur les perſonnes 
les plus jodifferences 3 & il avoit 
plus de plaiſir à faire des graces 
qu'on ren avoit à les recevoir. 
Pour prix de tant de profuſions, il 
n'eut pas un ſeul ami vericable; 
Quoique preſomptueux , il etoit 
capable d&ecouter des conſeils ſa- 
ges & modeſtes; & il ne trouva 
pas un homme aſſez reconnoiſſant 
pour les lui donner. Il ne lui man- 
qua peut - tre pour etre un grand 
homme que la paſſion, qui a ren- 
du tant d'autres Favoris odieux. It 
ne vida qu'a-ce qui-Etoit agreabls 
ou noble; il auroit forme des deſ- 


ſeins utiles, gil eat EtE © 
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le à peu pris egal,; Tiadiſpoſerent 
contre les deux Nations; il leur fit 
dectarer la guerre. Les armes At 
gloiſes avoĩent du deſſous par tout, 


lotſque le Favoti fut aſſaſſiné. Sa | 


mort fut le ſcean de la paix avet 
les Etrangers : peut · tte avec un 
peu F adreſſe, Charles auroit- il pit 
la retablir auſſi dans fintetieut du 
Royaume. Ce Prince avoit convo- 
queEtrois Partemetscoup- ſur-coup. 
Les deux premiers lui ayoient opt- 
niãtrẽment refuſe des ſecours, pour 
ſoũtenir une guerre qu ils f apptou- 
voient point , parce qu'elle toit 
Touvrage de Buckingham; le tror- 
ſieme lui en accorda à des cotidi- 
tions ſi humitrantes, quꝰ il le caſſa en- 
cote aſſez bruſquement, & promit 
trop fierement & trop fortement de 
wen jamais aſſembler * 
11 
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Pour pouvoir ſe 8 des ſes 
cours, que les Rois ſes predeceſ- 
ſeurs tiroient ordinairement de ces 
Aſſemblees, Charles fic revivre des 
droits abolis par la coùtume, im- 
poſa des taxes refuſces par le Par- 
lement, exigea des contributions 
avec une hauteur ignorce juſqu'a- 
lors dans I'He. Il avoit oublie que 
le Roi, qui eſt ailleurs le Juge Sou- 
verain & ſans appel de la Nation, 
welt en Angleterre que le premier 
Magiſtrat du Royaume. Dans ſes 
prineipes, il devoit etre auſſi ab- 
ſolu qu aucun Monarque qui alt ja- 
mais porte la Couronne. 

Du Principe, que le Parlement 
ne devoit ſon exiſtence: qu'à la 
« conceſſion des Rois, & que cet- 
« te conceſſion pouvoit etre re vo- 


« quEe, 2 naturellement cet- 
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5 te conſequence; , gde le Roi pore 
« yoit gouverner fans Parlemeßt, 
« & par conſequent. impoler des 
« taxes ſur ſon peuple, comme il 
« le jugeroit a'prop6s p pour le fol- 
tien du Gouvernement. Du prin- 
« cipe, que le Roi ErGit au- deſſus 
« des lois, il ſuigoft neceſſaire- 
« ment qu il ty avoit ancune, ſü- 
« rets pour les Su] jets, & que leur 
2 honneur, leurs iens, leut liber- 
« te, leur vie meme etoient fa 
« diſpoſition du Rol. Du principe, ö 

« que le Parlement n'avoir aucun 

droit de ſe mèler Yes affires for ' 
« —— * le Roi ne lui deman- 
« doit pas fot Ot avis, 00 ne eee 
que conclutfes off it ic laller 
Þ faire au Rot tant” ce qti ir C 
« loit; meme les cfiofes les plus 


« prejudiciables a la _— Da 
11 


85 tincipe, 1 cetoit manquer 
> teſpect pour Ie Roi que de le 
laindre du Gouvernement, il 
u neceſſairement inferer que 
le Parlement ne pouvoit exami- 
ner aucun grief. ni den plain- 
«dre, puiſque les griefs ne ſont 
« ordinairement que des injuſtices 
«-commiſes par le Roi ou par ſes 
« Miniſtres. Dy principe, que le 
- a RES. n*avgir. tout au plus 
Jus le digit de repreſenter les 
Sees! au Roi, aptes quoi il de- 
= yolt tranquille ement attengre le 

; -.Femede du Roi meme, al fuiyoir 
- 7 05 le Roi . vexer ies 
dujets a a fagtaiſie, fans aucy- 

= = De e edle! 4 leurs 
Maux, qu Tue ; qu'il 1 le | Jugetoit 
« convenabl e. Du principe, que 


ee offenſe; e ele 
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+ dean de plus fat he, rg de d 
« puter ſur I Etendue de ia Proro- 
« gatiye ,. on ne pouvyoit que tier 
cette conſequence, que cette 
pretogative Etoit ſans bornes, ou 
qu'elle ne pouvoit etre limitee 
que par la ſageſſe ou la bontẽ du 
Boi mème. Tout gas principes, 
comme il eſt ail de sen apperce- 
voir, tendoient à Ecablic un Gon- 
veraement arbitraice, & par conic- 
quent injuſte. Charles. regnoit de- 
puis enviton douze ans de cette ma- 
niere, lorſqu'ꝰ il ſe livra temerairg- 
ment aux conſeils violens & pré- 
cipites de Guillaume Loud Aron 
veque de Cantorberi;., 

Ce Ptælat ne devoit nen la na 
—— de choſe à la fortune, 
& beaucoup a la vertu- Il avoit un 

| 1 
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des moœurs auſteres. Son humeur 
vtdit aigre, "ſon coeur ouvert, ſes 
manieres un peu głoſſictes: Il aĩma 
ſa Patrie, ſon Roi, ſon Eglife. Les 
vicieux ne lui Etoient. pas moins 
inſupportables que le vice les in- 
credules auſſi odieux que Vincredu- 
lité; les pratiques Exterieures de la 
pit, plus cheres peut etre que 
Peſſentiel de la Religion. Il eut mal 
heureuſement du zele; & ce ele 
porta far des objets auſſi pteciĩeur 
aux Anglois; que Hils avoient᷑ eu 
veritablement de la religion 
Depuis que la Grande: Bretagne 

eut abandonoEle entre de Puriite, 
les ſyſtemes sy multipherencf! fort 
-qu'on a dit: que ſi on obligedit 
tous les Anglois à mettre leur pro- 
feſſion de for par crit, il n'y en 
auroit pas Jeux qui ſe ceſſemblaE 
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ſent. Parmitoutes ces Sectes, Fen 
trouvoit deux dont les liens exte- 
rieurs rẽuniſſoient un grand 'nom- 
bre de Purtiſans. L'une en ſecouant 
le joug de Rome, avoit retenu I E- 
piſcopat, & une partie des eerẽmo· 
nies de Pancienne Egliſe; Pautre 


avoit renverſs toute ſubordination 


& abolt᷑ tout e6clat exterieur com- 
me contraire a la ſimplicite'de I E- 
vangile. Les-premiers sappellerent 
Epiſcopaux ou Anglicans; les der- 
niers, Presbytèriens ou Puritains, 
& ils etoient Calviniſtes. Les uns 


voulurent une ariſtocratie dans E- 


gliſe ; les autres une democratie 


toute pure. L Epiſcopat ẽtoit do- 
minant en Angleterre, & le Pre- 


byterianiſmeen Ecoſſe. Le Roi ani- 


me par PArcheveque voulut intro- 


dyire par-tout la Liturgie Angli- 


T4 
Grande-Bretagne uniform. 
Les Ecoſſois allatmes pour leut 
Religion, s engagerent par un ate 
ſeditieux appellé le Convenant,, à 
prendre les armes pour la defen- 
dre; & Leſley Officier de reputa- 
tion fut choiſi pour commander 
leurs troupes. Charles ſe trouva 
d'abotd en état de les aceabler; 
ſon irréſolntion arceta la foudre. 
Les Rebelles plus attentifs à leuts 
intetets, ſũtent reparer P inẽgalite 
de leuts forces par des iatrigues. Ils 
con jurerent Potage par la ſeduc- 
tion de ceux qui aecompagnoient 
le Roi dans cette expedition Tous 
ſes Courtiſans preterent volon- 
tiers Poreille a la Propolitian us has 
Trait6./' 

. Comte Atondel _— le 
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mouvement de fon inconſtance ory 


dinaire , toit de ja las d'&tre Gene» 
ral. Le Chevalier Vane, homme 
actif & intelligent, avoit tourne ſes 
talens du cots de ſes affaires par 
ticulieres; Le Comte de Pembrok 
haiſſoit autant la guerre qu'il aimoit 
la chaſſe. Le Comte de Holland, 
dont taute la politique ſe bornoit 
2 une entiere conformite;aux incli- 
nations de ſon Maitre, craignoit la 
defolation;de. I Ecoſſe, Parce que 
le Roi la craigaoit. Le vieux Che- 
valier Coke &toit flats de Fidee de 
finic bientot un voyage iocommode 
qu'il Mavoit jamais cru n&ceſſaire. 
Le ſeul Comte d' Eſſex demeura 
ferme dans les intèrẽts du Roi. II 
refuſa conſtamment de rece voir les 
viſites des Commiſlaices d' Ecoſſe, 


ckentendre meme. leurs .Propoſi- 


tions. On conclut un Trait 6qui- 
yoque que chacun expliqua dans 
la ſuĩte a ſon gre. Charles conge- 
dia fon armee; les Ecoffois aug- 
menterent la leur, & ils trouverent 
un apput dans un des plus grands 
hommes qu'il y ait jamais eu. 
Le Cardinal de Richelieu qui 
eut le privilege unique de rendre 
utiles à Etat qu'il gouvernoit ſes 
paſſions & ſes talens, ſes vices com- 
me ſes vertus, avoit un intèret per- 
ſonnel de troubler PAnglecerre , 
qui, pour venger Marie de Medi- 
cis , appuyoir tous les partis qui ſe 
formotent en France contre ce Mi- 
niſtre. Les ſecours Pun homme 
puiſſant qui les prodiguoir, & les 
conſeils Pun politique qui s eſt ra- 
rement trompe , donnerent une 
nouvelle yiyacite & plus de conſif- 
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tence aux mouvemens qui agitoĩent 
PEcoſſe. Charles ſe vit force à re- 


prendre les armes contre ſes Su- 
jets; & le Lord Conway fut char- 
ge des premieres operations de la 
guerre. 
Ce Seigneur raſſembloĩt Jes qua- 
lites qui ſe trouvent rarement en- 
ſemble; un courage intrepide à la 
guerre, & une ſoupleſſe infinie A 
la Cour; Peſtime des hommes d' E- 
tat, & Famitie des perſonnes frivo- 
les; un attrait vif pour la volupte, 
& une forte application 3;I'etude : 
un zele reel dans le cœur pour la 
Religion, & une incredulité bien 
decide dans Feſprit ; la lachete de 
trahir tous les partis ; & Padreſle de 
gagner la conſiance de e les 
Factions. 

Poſts ayantageuſement ſur les 


2 

bords de la Thine pour en diſputer 
le paſſage aux Ecoſſois, il Sen fair 
avec une precipitation qui ſit moins 
de tort à ſa valeur qua fa probite. 
Le Comte de Strafford | Viceroi 
d' Irlande, joignit dans ces citconſ- 
ratices les debris de Farmee qu'il 
devort commander. Leſprit de {6- 
dition qu'il y remarqua, nabbatit 
pas ſon courage. Avec ſes huit 
mille Irlandois braves, diſciplines, 
Inviolablement attachés à fa per- 
ſonne, il promit fur fa tEte de te- 
| pouffer les Rebelles juſques dans 
Jeurs montagnes ; & jamais ce 
grand homme ne fut accuſe de te- 

Le Rot, qui ne voyoit autout de 
Ini qu un ennemi victorieux & fier, 
une armee deEcouragee & cotrom- 
pue, un peuple mecomtent qui ap- 
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puyoit' ou) du moins ne traverſoit 


pas la rebellion, une Cour od re- 
gnolent allez ouvertement tous ces 
vices enſemble, refuſa ſor conſen- 
tement à une reſolution ſi generen- 
ſe. Croyant fan parte ruine, quand 
il n*etoit encore qu'en- peril; il af+ 
ſembla tous les Pairs du Royaume , 
choſe qui etoit fans exemple depuis 
pluſieurs ſiecles. Cette Aſſomblee, 
quoique compoſſce de toute la hau- 
te Nobleffe du Royaume, ne rẽunit 
que des hommes bornes qui ne 
yoyoient rien, des coeuts timides 
que tout effrayoit , des eſprits faux 
qui n*avoient que des vũes dange- 
reuſes, des ames perſides qui tra- 
hiſſoient leur Souverain & leur 
Bienfaiteur. Charles n'y trouva que 
de la hauteur; point de bon con- 
ſeil, & encote moins de ſecours. 
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Dans cette extrẽmité, Vinfortune 
Monarque ſe determina à convo- 
quer le ſanguinaire Parlement de 
mil {ix cens quarante; pour ſe-rE- 
concilier, sil en ẽtoĩt encore tems, 
avec les Anglois, & * "me armer 
contre les Ecoſſois. 

Laplaparr des Pairs qut compo: 


ſoient cette trop celebre Aſſem- 


blee; ſe trouverent corrompus , & 
tous les Membres des Communes 
Etoient fanatiques. Dans la Haute 
Chambre, on ẽtoĩt mEcontent du 
Roi : dans la Chambre Baſſe, on 
dẽteſtoĩt la Royauté. Les premiers 
Etoient ſans Religion; & les ſe- 
conds, ce qui eſt plus dangereux, 
en avoĩent une ennemie de — 
dre. D'un cote on ne vouloit qu 

milier le Souverain; de l — — on 
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Les Seigneurs les plus oppoſcs A 
Charles furent, le Comte de Bed- 


fort qui aimotr mieux tenir le pre- 


mier rang au Parlement, que Ye 
navoir que le ſecond à la Cour: 
Le Vicomte Say qui ſe faiſoit une 
religion de hair tout ce qui n toit 
pas de la Secte des Puritains. Le 
Comte de Warwick , Phomme le 


plus corrompu, & un des plus 


grands hypocrites d Angleterre. Le 


Lord Mandeville, Fidole du peu- 


ple par ſes profuſions, & des hon- 
netes gens par ſa douceur. Le Com- 
te d' Eſſex, que le haſardplaca toũ- 
jours dans de grandes ſcenes, & 
que la nature avoit deſtine a Fobſ- 
curite. Le Comte de Holland, Par- 
lementaire par caprice plutor que 
par raiſon ou par ſentiment. Le 


Comte de 3 qui 
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portoit aux derniers exces le me- 
pris pour ſes maitres, & Pingrati 
tude pour ſes. bienfaiteurs. My lord 
Herbert, qui catroit dans un par- 
ti, parce qu'on I'y mettoit, & qui 
y Etoit conftant , parce qu on lui 
diſoit qu'il le falloit etre. 

La Royauté n'avoit point dans 
les Communes d' ennemis plus 
violens, plus accredites; & plus 
adroits que Pym, a qui une longue 
experience tenoit lieu de penetra+ 
tion, de-vertus & de ſervices : 
Hambdem , qui toit tout ce qu'il 
vouloit ;.& qui n'a jamais ere ce 
qu'il ſembloit Etre :. Saint Jean, 
homme ſombre, enveloppé, en- 
tete, ſediticux par prificipe & pat 
caractere: Fiennes dans qui les Mi. 
niſtres de Geneve, & les Rebelles 
de France ayoientfortific le me pris 


. 
1 
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de Vautorite : Vane, dont la diffi 
mulation profonde , & le genie em- 
porte unis enſemble , formoĩent uf 
factieux parfait: Hollis, qui n'eut 
de blamable dans ſa conduite, que 
le motif qui en dirigeoir les tef- 
ſorts. | x 
Comme le Roi avoit peu d'amis 
dans le Parlement, & qu'il n'y en 
avoit que de foibles, ſes ennemis 
y trouverent les maitres des dèli- 
berations. Ils commencerent pat 
gunir Etroitement avec Parmee E- 
coſſoĩſe, qui, par un accord fait 
avec Charles, devoit demeurer en 
Angleterre juſqua ce que le Parle- 
ment eũt retabli la paix entre les 
deux Nations. Les Anglois qui ſon- 
geoient I ſe reyolter, ne garderent * 
plus de meſutes avec le Monarque, 
quand ils ſe virent . pat des 
14 
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Rebelles, dont la protection les 
aſſüroit de Vimpunite. Pour dter au 
Throne unique appui qui lui reſ- 
toit, Hs accuſerent le Comte de 
Strafford d'avoir trayaille a detruire 
la reformation & la liberté. Cet 
homme il luſtre Etoit coupable d'un 
plus grand crime; il aimoit, il ſer- 
voitſon Roi. Un fi noir complot 
qui commencoit par Pinjuſtice; de- 
voit finir par la {edition. Les Pairs 
qui avolent horreur de ſe couvrit 
dun ſang fi pur, furent expoſes 2 a 
la fureur du peuple parles intrigues 
de la Chambre Baſſe ; la foibleſſe 
en cloigna pluſieursdePaſſemblee; ; 
Ia crainte arracha aux autres un 
atret honteux. 

Le Roi qui avoit et „ 
grand , parutdiſpoſe à Vetre en cer- 
re occaſion, I ne refuſa pas ſeule· 


11. 


— w* 35 eee eee Www 11 © 1 te . ee FOB 


Wa * 
* o 


85 | 
ment de ſouſcrire à Pinjuſtice ; iI 
fit encore Eclater ſon indignation. 
Les clameurs d'une populace ſedi- 
tieuſe, & les conſeils de quelques 
amis timides furent Egalement mẽ- 
priſes. Charles parla en Maĩtre irri- 
te, en ami tendre, en Monarque 
reconnoiſſant. On peut dire que 
Strafford immola la gloire du Roi 
à la ſienne. Pour etre gtand, il for- 


ca preſque ſon Souverain à une la- 


chete. Le foible Prince accorda aux 
prieres de ſon Miniſtre, ce qu'il 
avoit refuſe aux menaces de ſon 


Parlement. Il fut permis aux Fac- 
tieux d' immoler la victime; & tous 


les ſiecles ſe ſouviendront que 


Charles I. en ſigna VArret. 


Le genereux Strafford ſoũtint à 


la mort la gloire de ſa vie. Il trou- 
va plus dhonneur ſur l' echaffaut, 


F ij 
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qu'il nen avoĩt acquis dans mille 
combats; & il ne regarda pas com- 
me un ſupplice, une fin utile a ſon 
Rei. Le ſacrifice de ſes jours lui 
aſſara la rẽputatien du meilleur des 
Sujets. Ses ſucces a la Cour & a 
Parmse Pavoient dé ja place parmi 
les premiers politiques & les plus 
grands Gent raux. On oublioit en 
lo voyant, que c' toit homme de 
ſa Nation le plus puiſſant & le plus 
riche; on pen oit ſeulement qu'il 
en Etoit le premier genie. Il con- 
cevoit ſi aiſẽment qu'il pouvoit fe 
paſſer d'etude. Il ꝰexprimoit avec 
tant de grace qu'il r'avoit pas be- 
ſoin de ſavoir. Son eſprit ne fut 
peut- tre que trop ſupericur. Cet 
aſcendant lui inſpiroit pour les au- 
tres hommes un meEpris qu'il n avoit 


pas attention de diſſumuler. La 


5 
ferts qui eſt le de faut ordipaire des 
Heros Anglois , fut ſpéeialement 
celui de Strafford. Il ne voulut ja- 
mais que la juſtice : mais dans le 
choix des moyens, il -prefera toũ- 
jours les violens. Sans une trop 
haute opinion de lui - mème, qui le 
portoit, pour ainſi dire, a ſe croire 
un Dieu, il eũt pa devenit le pre- 
mier des hommes. — 2 
La fin tragique de Strafford, & 
Fempriſonnement de FArcheyeque 
de Cantorberi , qui ẽprouva dans 
la ſuite le meme ſort , priverent le 
Roi de ſes deux yeux, ainſi qu'on 
$exprimoit alors. Leur place & 
celle de quelques autres, qui en ſe 
retirant dans les pays Etrangers , 
Epargnerent d'autres crimes a la 
Nation, & au Roi des foibleſſes, 


furent remplies par les Seigneurs 
F iiij 
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les plus ſEditieux du Royaume. Le 


Parlement exigea cette complai- 


ſance; & le Monarque crut que cet 


expedient gueriroit ſes Sujets de 
leurs defiances. Il regut ſes Miniſ- 
tres de la main de ſes perſecuteurs. 

Les ennemis de la Royaute ſont 
hors de leur place dans le Conſeil 
des Princes. Charles ne trouva dans 
le fien que des traitres qui le livre- 
rent à des rebelles. Le Parlement 


ſouhaita qu'il lui facrifiar le droit 


dont joũiſſoĩent pleinement les 
Rois, de bannir & d' empriſonnet 
ſans en dècouvrit les cauſes; il le 
lui ſacriſia : qu'il renongat a tous 
les tributs qui ſe levoient par ſes 
ordres , & qui faiſoient partie de 
ſon domaine; il y renonga : que les 
deux Tribunaux deſtines a ſoũtenir 
Thonneur & les. droits du Diade- 


me fuſſent fupprins; il les pp 
ma: qu'il s engageat a convoquer 
rẽgulierement tous les trois ans le 
Parlement; il s'y engagea. Enfin 
le Parlement ſouhaita de ne pou- 
voir etre caſſe que du conſentement 
des deux Chambres; cette auda- 
cieuſe demande fut encore accor- 
dee. Le lendemain du jour auquel 
ce fatal conſentement fut donne, 
le Comte de Dorſet entra la tẽte 
couverte dans la chambre de Char- 
les. Comme on Pavertit de ſonger 
ou il Etoir , il rẽpondit, qu il 1] 
auoit plus de Roi d' Angleterre. © 

En effet, à peine le Patlement 
fut- il maitre de prolonger a ſon gre 
ſa duree,, qu'il demanda la diſpoſt- 
tion des armees, des places, des 
ports, des arſenaux du Royaume. | 
Indignè de ces orgueilleuſes ptẽ- 


* 
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tenſions, le Monarque Anglois ſe 
ſouvint enfin qu'il etoit, encore ſur 
te Throne; & qu'il falloit &y ſoũte- 
nir ſans honte, ou en deſcendre du 
moins avec gloire. Il arma, & ce 
retour de courage lui ramena des 
Partiſans que Panimoſit de ſes en- 
nemis avoir prepares a ce change - 
ment. 

Depuis long tems les bons Ci- 
toyens que amour de l' Ordre avoit 
autrefois aigris contre les uſurpa- 
tions de Charles, deteſtoient dans 
leur coeur les entrepriſes des Fac- 
tieux qui uſurpoĩent ſon autorite. 
Ils trouverent plus Etrange encore 
que le Parlement voulũt gouverner 
ſans Rot, qu'ils n'avoient trouve 
mauvais que le Rot voulũt ſe paſſer 
de Parlement. La conſtitution du 
Gouvernement Etoit plus altéree 
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par l'un que par P autre. Ils faiſoĩent 
des voeux contre les tyrans , en at- 
tendant Foccaftan de faire des ef- 
forts contre la tyrannie. La refo- 
lution du Prince fit éclater de fi 
beaux ſentimens; & FEurope ap- 
prit avec joie que la fidelite pour 
le Souverain, n' toit pas une vertu 
tout - à - fait bannie de FAngleterre. 
- Deux Partis celebres encore au- 
jourd hui commencerent alors a di- 
viſer la Nation. L'un toit compoſe 
des Epi ſcopaux & de ceux pour 
qui Pautorite Royale Etoit encore 
reſpeRtable.LPautre Eroit rempli par 
les Presbyteriens, & par les eſprits 
Republiquains ou Parlementaires. 
Si les accuſations que les Partifans 
de ces deux Sees formoient les 
uns contre les autres, avoient eu 


quelque fondement, FAngleterre 
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ſe ſeroit 'vae la Patrie des plus 
grands ſcelerats qu'il y ait jamais 
eu. Les Puritains Erotent aux yeux 
de leurs ennemis, des Rebelles qui 
ne connoiſſoient point d' autorite, 
des hypocrites qui ſe jouoientde la 
Religion, des hommes feroces qui 
aimoient le ſang. Les Anglicans 
Etoient depeints comme des flat- 
teuts aſſervis a toutes les bifarre- 
ries du Prince, des ſuperſtitieux en- 
nemis irrEconciliables de tout ce 
qui ne penſoit pas comme eux, des 
ames yenales toujours diſpoſces à 
livrer leur Patrie, pourvũ qu'on 
mit un prix à leur trahiſon. Il me 
paroit important de developper 
ſans aigreur & ſans partialité les 
maximes de ces deux cabales dont 
Peſprit a conduit tous les Evene- 


mens qui ont agitè depuis la Monar- 
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chie Angloiſe. Les differens noms 
qu'ils ont portè ſucceſſivement, 
dk Anglicans & de Puritains, d' E- 
piſcopaux & de Presbyteriens, de 
Toris & de Wighs, de corruption 
& d' oppoſition, n ont rien change 
dans leurs ſentimens ni . leur 
conduite. 

Ious les hommes frag nes libres 
& independans les uns des autres, 
diſent les Puritains. Sils ſe ſont 
determines a ſe donner des maitres, - 
_ Ceſt pour ſe garantir de Voppreſ- 
ſion & de la violence des plus am- 
bitieux d' ent eux. Pour mettre les 
Rois en état de remplir leur deſti- 
nee, on leur a accord la force des 
armes: mais dans la crainte qu'ils 
n'en abuſaſſent on les a ſoiimis a 
Pautorite des Lois: elles ſeules ont 

droit de regner ; celui qui porte le 
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glaive nen eſt que Porpane & le 
defenſeur. Juſqu'a ce que le Sou- 
verain vieane à franchir les bornes 
qui lui ont ere preſcrites, il ne doit 
trouver que de la ſoũmiſſion: ft une 
fois il depouille les ſentimens d'un 
pere de la Patrie pour en devenit 
le tyran; &1l travaille a abolit les 
lois fondamentales de la Sociere à 
laquelle il preſide , pour &rablir le 
Deſpotiſme ; Sil ſacrifie à ſes paſ- 
ſions ou à ſes caprices la vie & les 
biens de ſes Sujets; alors doit avoit 
lieu cette maxime in violable en 
politique : Le ſalat du peuple eſt ia 
loi fupreme. Le Prince en violant 
ſon ferment ancamir la force des 
autres ſermens. Le contrat entre 
lui & ſes Sujets eſt rompu; & la 
Nation rentre dans Vrar de liberre 
on elle toit avant de choiſit un 
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maitre, L'heritier ptèſomptif ne 
conſerve. des dtoits au Throne, 
qu autant qu'il a des principes con. 


venables au Gouvernement Etabli; 
fi le repos & la ſùtetè des peuples 
doivent ſe trouver en pril, ſous 
ſon adminiſtration, la meme raifon 
qui a dẽpouillẽ l'un de fon autori- 
ts » doit empècher qu'on nen re- 
vetifle Jautre. Il ſe peut que ces 
maximes fuſſent injuſtes dans ces 
Etats où le Souverain a regu origi- 
nairement un pouvoir ſans bornes, 
oulaacquispar une poſſeſſion lon- 
gue & non conteſtèr: mais en An- 
gleterre od le Roi weſt pas ſeul 
Légiſlateur, il eſt Evident qu'il eſt 
ſoumis aux lois de la Societe, | 

Un ſyfteme auſſi populaire rend 
les Puritains ennemis itrrèconcilia- 
bles de la France ou l'on eſt atta- 
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che à d autres principes. Ils ne ceſs 
ſent de parler de / tendue de ce 
Royaume & de la facilitè que a ſi- 
tuation lui donne d' attaquer avan- 
tageuſement ſes voiĩſins, de la mul- 
titude de ſes habitans & de leur ge- 
nie hardi & entreprenant , de la 
fertilits de ſes terres & de la gran- 
deur de ſes reſſources. Apres avoir 
reuſſi à faire paroitre redoutable 
cette Couronne en exagerant ſes 
forces , les Puritains travaillent a 
la rendre odieuſe par idee quiils 
veulent donner de ſon ambition. 
A les entendre la France a un pro- 
jet fixe & arrete d exterminer tous 
les Proteſtans: il n'y a que cette 
Puiſſance qui puiſſe balancer le 
pouvoir Maritime de PAngleterre, 
& detruire ou diminuer ſon Com- 
merce: les Frangois profitent ga- 
lement 


lement de la paix & de la guerte 
pour pourſutvre leurs vaſtes deſ- 
ſeins, & ils menacent mn en | 
tiere de PFeſclavage.: + 

Les memes morifs qui eloignent 
les Puritains de la Maiſon de Bours 
bon les ont rod jours rapprochès de 
la Maiſon d' Autriche: ils ont eru 
en avoir beſoin pour faire la ba- 
lance de ! Europe, & pour mettre 
avec eux Ie quilibre, on ſans cela il 
n'y en auroit point eu. Cependant 
als ſont encore plus attaches a la 
Hollande. C'eſt une barriere qui les 
couvre ; un Allie dont une meme 
Religi 


on & des haines communes 

garantiſſent la fidelite ;-un Voiſin 

egalement Eloigne-de la fureur des 

conquetes & par le genie & par la 

politique: de petites jalouſies de 

Commerce qui pourroient diviſer 
Parne IT, | G 
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les deux Nations, ne ſont rien en 
comparaiſon des interets — 
qui les reuniſſent. 7 

Les Puritains ont en matiere de 
Religion des maximes qui finiſſent 
leur — Ils haiſſent PEpiſco- 
pat, favoriſent tous les non- Con- 
formiſtes , & preferent les intërts 
de Etat à ceux de PEglife. La to- 
lerance leur paroit auſſi conforme 
aux devoirs de la conſcience qu aux 
regles de la politique. Ils font con- 
vaincus que la foi doit etre Pou- 
vrage de la perſuaſion, & que la 
liberte reft pas entiere chez une 
Nation qui ordonne un 2 & en 
profcrit un autre. 

On a peine a croire que 45 le 
meme pays, ſous le meme elimat, 
chez la meme Nation, il ſe trouve 
des hommes auſſi differens des Pu- 


ritains que le ſont les Anglicans: 
Le fyſteme politique de ces der- 
niers eſt que les Rois ne ſont reſ- 
ponſables de leur conduite 
Dieu de qui ſeul ils tiennent leut 
autorite : ils peuvent violet toutes 
les Lois dont ils ont jure Pobſer- 
vation , fans que leurs Sujets aient 
droit de leur tẽſiſter. Qu'un Sous 
verain mepriſe les privileges de ſes 
peuples , qu'il derruiſe leur liberts, 
qu'il renverſe leur Religion; Fo- 
bẽiſſance eſt le ſeul parti qu'il ſoit 
permis de prendre, & il ny a qu un 
ordre contraire a la Loi de Dieu 
qui en puiſſe diſpenſer. © 
Ces principes inſpirent aux An- + 
glicans plus d' attaehement pour la 
France que pour la Maiſon d Au- 
triche ou pour la Hollande. Sort 
quiils ſoient —— du Roi 
Ul 
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Très· Chretien, comme on le leur 
reproche, ou qu' ils ne puiſſent pas 
fournir auſſi aiſement aux frais de 
Ia guerre que les Puritains , ils ne 
voudroient pas que TAngleterre 
qui ne peut pas avoir beſoin de ſes 
Allies, embraſlac la querelle d' au- 
cune Puiſſance. Je les crois plus 
portes à reſſerrer qu'a Etendre. le 
Commerce, parce qu'il eſt preſque 
tout entier dans les mains de leurs 
ennemis: le ſoin d augmenter les 
revenus des terres, & d'en dimi- 
nuer les charges les occupe avec 
raiſon, puiſqu' ils poſſedent la plus 
grande partie des fonds du Royau- 
me. 

Lees idees que hs Anglicans ont 
ſur la politique, ils les ont ſur la 
Religion. L Epiſcopat eſt, ſelon 
eux , de droit divin auſſi - bien que 
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la Royante ; & ils ont toũij jours tra: 
vaille avec conſtance à rendre E- 
gliſe independante de la Monar- 
chie. Ils haiſſent les Catholiques 
beaucoup moins que les Proteſtans, 
& on leur reproche d avair conſer- 
ye de la Communion Romaine cet 
eſprir intolerance & de perſecu- 
tion qui eſt la ruine de la charitẽ 
& de la Philoſophie. | 

Tels ſont les principes que 'ſe 
formerent les deux Partis qui divi- 
ſerent Ia Grande - Bretagne ſous 
Charles I. On ne peut pas dire que 
les Sectateurs de ces deux Factions 
ayent eu depuis ce tems - Ia une 
conduite ronjours ſofitenue : les 
paſſions des hommes ſonr fi varia- 
bles qu'elles leurs permettent rare- 
ment d'agir conſequemment & d' u- 


ne maniere uniforme. Si les Puri- 
G ij 
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tains & les Anglicans ſe ſont Ecars 
tes quelquefois de leur ſyſteme ils 
y ſont revenus trop- tõt pour leur 
bonheur & pour leur gloite. 

Il n'eft pas de mon ſujet de de- 
crice les Evenemens meurtriers que 
produiſirent ces diviſions naiſſan- 
tes. Jamais PAngleterre ne furinon- 
dee de tant de ſang, ni ſouillee de 

plus de crimes. La guerre ſe fit 
avec plus de brutalite que de bra- 
voure, plus Copiniatrete que de 
conſtance, plus d impetuoſitè que 
d'intelligence, plus d animoſitẽ que 
d emulation, plus de fureur que 
d' heroiſme. L'honneur des Roya- 
liſtes Pemporta d'abord ſur le deſeſ- 
poir des Parlementaires; la bonne 
ſur la mauvaiſe cauſe ; la Religion 
ſur le Fanatiſme. Charles alloit 
triompher , Sil eũt eu dans le Con- 
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fail le courage qu'il avoĩt dans les 


armes. Il pouvoit tout, & il n' oſa 
rien. De perfides amis Parreterent 
deux fois ſur la route de Londres, 
tandis que les Rebelles prenoient 
des meſures infaillibles pour Paccas 
bler par le conſeil d'Olivier Crom- 
wel. 

Cet illuſttre ſcelerat, qui ne peut 


Etre loue ſans horteur, ni mepriſe 


ſans injuſtice, qu'on eſt force d'ad- 
mifrer & de deteſter tout enſemble, 
Eclairoit deja par des lumieres ſu- 
peErieures le Parlement qu'il devoit 
un jour gouyerner. Pour empecher 
la ruine de cette Aſſemblee, Crom- 
wel imagina Palliance de PEcoſſe, 
& par- la ſon parti qui Etoit preſque 
abattu, devint pjus puiſſant que 
jamais. . 

Les Ecoſſois qui avoient autre: 

G uij 
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fois donne la loi x Charles, era 
gnirent d'erre obliges ata recevoir 
de lui, Sil paryenoit à fixer la vic- 
toire qui commengoit à ſe ranger 
ſous ſes Etendarts. Pour prevenir 
une ſoumiſſion qu'il leur plaiſoit 


d'appeller eſclavage; ils entrerent 


dans une ligue dont il y a apparen- 


ce qu'ils ne pEnetrerent pas tout à- 


fait le but. Ils furent flates du plai- 
fir daſſũrer leur liberté, de Vavan- 
tage de rendre le Presbyteraniſme 
dominant, & de I'honneur de pro- 
teger FAngleterre. La revolte unit 
deux Nations diviſces par une anti- 
Pathie de quinze ſiecles. Londres 
& Edimbourg confondirent leurs 
pretenſions, leurs murmures, leurs 
projets & leur politique. 
Des-lors la ruine du Parti Roya- 
ſte devint infaillible. Quelques 
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avantages'remportes ſur les Parle- 
mentaires Anglois ne raſſürerent 
pas contre l'union des forces de 
deux grands Royaumes. Charles 
avec des Partiſans dont quelques- 
uns Etolent perfides, pluſieurs chan- 
celans, & peu determines à vain- 
cre ou à pëtir, ne pouvoit pas rë- 
ſiſter à des Enthouſiaſtes ſans nom- 
bre, conduits par une politique 
abominable, mais profonde. Pour 
fuſpendre ſeulement la chũte du 
Roi, il falloit des prodiges, & tan- 
dis que Cromwel en faiſoit en An- 
gleterre pour Pavancer, Montroſe 
en faiſoit pour la retarder. 

Ces deux hommes cœlebres fixe- 
rent ſur eux les yeux de Europe 
entiere par des talens plus diffe- 
tens quꝰ oppoſes. Montroſe avoir 
une droiture de coeur qui le fixa 
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toũ jours dans les interets de ſon 
Roi & de fa Patrie; Cromwel une 
ſuperiorie d'eſprit qui donnoit un 
air d'<quite aux actions les plus cri- 
minelles. L'un reuſlit a former lui 
ſeul un Parti ſans d'autres reſſour- 
ces que ſon courage; autre vint a 
bout de dominer dans le ſien par 
beaucoup d'adreſle & de politique. 
Le premier excelloit a lever des 
armes, & a les endurcit au froid 
& a la faim; le ſecond, à les rete- 
nir & a les faire ſubſiſter. Le Heros 
de PEcofle ayoic une audace qui 
deconcertoit les meſures des Guer- 
riers methodiques ; celui d'Angle- 
terre ſe faiſoit un ſyſteme , & le ſui- 
voit, mais ſans lenteur & ſans timi- 
ditẽ. Montroſe faiſoit de grandes 
choſes pour le plaiſir de les faire, 
& Thonneur de les avoir faites; 
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Cromwel avoit des vũes intere(s 
{ces , il vouloit recueillir le fruit de 
ſes intrigues & de ſes exploits. La 
vanite faiſoit proprement le catac- 
tere du premier; ambition toit 
la paſſion dominante du ſecond. 
Celui- ci ſe montra ſuperieur a ſes 
diſgraces ; celui-la plus grand que 
ſes ſucces. L'un eptouva mille tra- 
hiſons & les ẽtouffa; l'autre fe con- 
noiſſoit fi bien en hommes, qu'il 
n' en fut jamais trompe. L'Ecoſſois 
perdoit ſouvent ſes plus zeles Par- 
tiſans par des ſoupgons in jurieux a 
leut gloire. L'Anglois ramenoit ſes 
ennemis par une confiance qui les 
ſedviſoit. Avec le premier on eſpẽ᷑· 
roit beaucoup de vaincre; on Etoit 
aſſare de nette pas vaincu avec le 
ſecond. Si la Couronne pouvoit 
eite ſontenue ſur la tete de Char- 
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les, O ẽtoĩt pat Montroſe; fi elle en 
devoit tomber, C toit par Crom- 
wel. Le Parlementaire fut autant 
ſuperieur au Royaliſte par Peſprit, 
qu'il lui fut inferieur par le coeur. 
L' un reſſembloit aux Heros Grecs, 

& Pautre aux Heros Romains. 
| Montroſe eut d abord des ſuccts 
qui tiennent plus du Roman que 
de l' Hiſtoire. Entre ſeul & en ſe- 
cret en Ecoſſe, il inſpira à quel- 
ques braves qu'il raſſembla, & à 
douze cens Irlandois qui le vinrent 
jñoindre, une paſſion extreme pour 
lui, pour ſon parti, pour le Roi, 
pour la gloire, & pour les actions 
extraordinaires. Sans bagage, ſans 
artillerie, ſans munitions, ſans pla- 
ces fortes, ſans intelligences , fans 
argent, ſans reſſources, & preſque 
{ans armes, ſuiyi ſeulement de trois 
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mille hommes, mais trois. mille 
hommes formes par lui aux com- 
bats, il gagna quatre batailles, de- 
fit cent Partis, ſurprit quatre · vingt 
Chateaux, forca les meilleures Vi 
les, repandit la terreur dans tout 
le Royaume. Abandonne. par les 
premieres troupes qu'il avoit le- 
vees, trompe par pluſieurs de ceux 
que la neceſſitè de ſes affaires Vo- 
bligeoit d employer, proſctit par le 
Parlement, entouré d'un peuple 
J'ennemis & de jaloux, aſſiẽge par 
deux, par trois, & quelque fois par 
quatre armèes, attach à un Prin- 
ce qui communĩquoit ſon malheur 
à tous ſes amis, Montroſe ne regut 
jamais qu'un èchec. Il avoit rẽpa- 
re ce malheur par ſon activitè, a 
valeur, {a fortune; il ẽtoit parve- 
nu à conqueri TEcoflc entiere, ou 
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preſque entiere, lotſquꝰ une nou- 
velle ſcene de la tragedic la plus 
comp!iquee qu'il y ait jamais eu, 
changea tout- à - coup la ficuation 
des affaires. 

Le Roi apres avoir wüten avec 
des ſucces variẽs une guerre cruel- 
le contre les Anglais rebelles & les 
Ecoſſois qu' ils avoicnt appelles i 
leur ſecours, S toit laffs de luttet 
contre la fortune. -Accable ſous le 
poidsdeſes malheurs, & ne voyant 
point de jour dans le cahos de ſes 
affaires, ni d'iſſüe dans le labyrin- 
te o ſe fil des Evenemens Payoit 
conduit; ee Prince infortuneſepre- 
cipita dans Fabime qui lui parut le 
moins profond ; il alla ſe jettet 
dans les bras de PArmee d Ecoſſe, 
eſperanty trouver non de * 
ſance, mais de n 
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Leſlay qui commandoit les Re- 
belles, regut le Monarque en Sujet 
reſpectueux, mais non pas fidele. 
It lui perſuada de regagner le coeur 
de ſes Sujets, en faiſant ouvrir tou- 
tes les Villes dEvouces à ſes int6- 
rers, & en deſarmant tous les corps 
Carmee qui combattoient encore 
ſous ſes enfeignes. Les fautes qu'on 
fait dans les grandes places ne ſont 
pas toũjours libres; ce ſont ſou- 
vent des fuites malheureuſes & ne- 
ceſſaires des facheuſes ſituations ot 
Fon ſe trouve. Charles accorda 
tout, parce qu'il n toit pas en erat 
de rien refuſer. Depuis cet otdre 
fatal il ne refta pas le moindre veſ- 
tige du hon Parti dans Perendue 
des deux Royaumes. Tout ſe ſoils 
mit juſqu ' Vinvincible Montroſe. 
Ce gans Bone prefera la gloire 
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de bon Sujet à celle de Conque- 
rant redoutable. L'exil auquel ſon 
Maitre ẽtoiĩt force à le condamner 
Joi parut plus glorieux, qu une in- 
dependance:marquee du ſceau de 
la Rebellion. II garracha'/ du: ſein 
des Guertiers qu'il avoit ſi ſou- 
vent menẽs à la victoite en Ecoſ- 
ſe; pour aller rendre les Chretiens 
enicrophany des apart en. Hen. 
S. * ay 1 2 | 7 
FTandis que ce Heros Alan pre- 
ter le ſecours de ſon: bras à dau- 
tres peuples, le Parlement d' An- 
gleterre achetoit des Eeoſſois Po- 
dieux privilege de commettre le 
plus grand des crimes. Le Prince 
inſtruit du prix pour lequel on le 
Iivroit, secria avec indignation, 
qu il aimoĩt encore mieux etre avec 


ceux qui Payoient achets chere- 
ment, 
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ment; qu avec ceux 10 Fayoiens 
lichement vendu.; 50 
Lorſque Charles for 8 en 
Angleterre, il y avoic deux Fac- 
tions dans le Parlement, les Preſ- 
byteriens & les Independans. Les 
ers ne youloient que Pancans 
rilſervent de Epiſcopat, & la di- 
minution de la Puiſſance Royale: 
les ſeconds ẽteĩent pour P'extinc- 
tion de la Royauté, & par conſe- 
quent pour la mott du Monarque. 
- Ireton gendre. de Cromyyel, & 
le Chef apres lui des Independans, 
ſonda les diſpoſitions de la Cham - 
bre en ee en ces | 
termes: 1371 | 
8 On abuſe. depuis. trop long: 
tems de la patience du premier 
Tribunal d' Angleterre. Les ca- 
« prices d un Roi opiniatre ont tant 
Partie II. . 
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cot de fang à Etat, qu'il fea 
« roit imprudent de tarder encore 
«A reprimer ſes fureurs. Le Con- 
« trat des Reis & des peuples con- 
tient un engagement mutuel do- 
«beiflance & de protection; on 
nous refuſe l'un, nous ſommes 
« diſpenſes de autre. Toure I Eu- 
« rope a tes yeux ſur vous, pour 
« ſavoir {i vous aves autant de fer- 
« met] pouraſſirer le ſalut public, 
que vous 'avez fait paroitre de 
« lumiieres pour le connoſtre. Ne 
S balancez pas a prendre le parti le 
« plus genereux:;/les vaillans hom- 
mes, par qui vous avez triomphs 
= ſi ſouyent, vous aſſurent par ma 
voix que leur courage a pas di- 
«mire, & que leut zele pout la 
Patrie eſt tours le meme. Ils 
« foubaitene deulement de a 
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« pas obliges à chercher dans leuft 
« forces une ſirere, qu' ils aimoient 
mieux devoir a la promptitude 
« & a la vigueur de vos reſolu- 
. tions. » 

Tandis que Ireton parloit, Crom- 
wel Etudioit tous les viſages, & li- 
Toit dans les yeux de Paſſemblee ce 
qu'il devoit penſer de chacun de 
ceux qui la compoloient. Apres 
cette for infaillible pour un 
homme de ſon caractere, il livra 
le Parlement à Parmee dont il ẽtoĩt 
ridole, & fit exclurre ou empri- 
ſonner par la force des armes, en- 
viron deux cens Membres de la 
Chambre Baſſe dont la conſcience 
Yaccordoit mal avec ſes deſſeins. 
11 fit plus: afſire que la Chambre 
Haute deteſtoir ſes forfaits , & ne 
ſe — jamais a ſes wir il fic 

11 
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geclatet dans celle des Commnnes; 
qu'a elle ſeule appartenoit le pou- 
voir de faire des lois, & qu'on n' 
avoit pas beſoin du conſentement 
des Seigneurs, la Souveraine Puiſ- 
ſance tant originairement dans le 
peuple. On Erigea enſuite un Tri- 
bunal ſous le titre de Cour de Hau- 
te Juſtice, dont les Juges furent ti- 
res, partie de Varmee , & partie 
des Communes, par PFautorite de 
qui cette Aſſemblee ſe formoit. 
Charles fut cite devant ces furieur, 
qui juſtifierent tous le choix qu'on 
avoit fait deux. La plus hortible 
cataſtrophe ne leur coùta pas un 
ſoüpir , ni le plus noir forfait un re- 
mord. L'Angleterre devint le thea- 
tre d'un ſpectacle horrible, dont 
aucune autre nation n'a euà rougir. 
Un Roi genereux fut condamne , 
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comme tyran , à perir for un echaf- 
faut; & cette horrible ſcene fut vũe 
avec auſſi peu d motion, que Sil 
ſe füt agi du dernier des hommes. 
Les Presbyteriens , dit un Ecti vain 
celebre, fourmrent la hache qui cou- 
pa la tete au R oi, & livrerentla vio- 
time toute lite aux Independans qui 
Pegorgerent: | TATION 
Pinfortune Monarque fut con- 


duit à une fin ſi tragique par les 


paſſions de Buckingham, le zele 
impetueux de Laud, les hauteurs 
de Strafford, les indiſererions de la 
Reine, les diviſions de ſon Con- 
ſeil, la trahiſon de ſes Favoris, le 
concert de ſes perſẽcuteurs, am- 
birion de Cromwel. Le meilleur 
maitre , le meilleur ami, le met 
leur pere, le meilleur mari, le 
meilleur Chretien, 1 le plus 

iii ) 
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hennette homme de ſon ſiecle; ii 
ne lui manqua que de connoitre 

ſes talens pour etre un grand Roi. 
Il fur aſſez applique pour ſuffice au 
gouvernement de ſes Etats; aflez 
habile pour commander ſes ar- 
mees ; aſlez brave pour vaincre ſes 
ennemis ; aſſez genEreux pour de- 
farmer les Rebelles ; aſſez eclaire 
pour connoltre les interets. de ſa 
Couronae ; aſſez modere pour reſ- 
peter les droits de ſes peuples. 
Malbeureuſement il ſe dia trop de 
ſes forces, & ſe livra ſans reſerve 
aux paſſions de ſes Miniſtres, & 
aux caprices de ſes Favoris. Son 
regne ne fut proprement que Fhil- 
toire de ces differens caracteres. A 
la lenteur ſucceda la Precipitation, 
au deſpotiſme des maximes popu- 
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mour de la paix, a une duretẽ our 
tree une douceur exceſſive, au r 
fus des choſes les plus taiſonnables 
la conceſſion des plus injuſtes — 
grandes 1 intrigues les petites 101 
ſes, à Penvie de tout brouiller 
deſit de tout reunir, Pour peindre 
d'un trait ce Monarque, il fut le 
joüet de ſes amis durant a vie, & 
la victime de ſes ennemis à la mort. 
Il la vic venir en grand homme , 4 
ne laiſſa paroitre ni foibleſſe, 
oſtentation. | | 
Les parricides avoient leurs mains 
encore teintes du ſang de leur Sou- 
verain, lorſqu'ils chercherent dans 
de nouveaux crimes Pimpunite de 
celui qu'ils avoient commis. Trois 
precautions, toutes trois extremes, 
leur parurent nEceſlaires, pour ga- 


rantir leurs 1 coupables de la 
101 
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Foudre qui les menicoit.Tls avoient 
maſſacre le pere, ils proſcrivirent 
les Princes ſes fils comme ſes com- 
plices; ils avoĩent degrade la Cham- 
bre des Pairs, ils la ſupprimerent 
comme inutile; ils avoient avili la 
Royaute , ils Paneantirent comme 
funeſte au bonheur des peuples. 
L'autoritè Souveraine reſida des- 
lors toute entiere dans la feule 
Chambre des Communes. 

Les gens ſages avoient Pre vũ cet 
Evenement. Lorſqu' ils s apperęu- 
rent qu'on nes 'oppofoit pas effica- 
cement aux premieres demarches 
que faiſoit le peuple pour rompre 
Fequilibre du Gouvernement, ils 
comprirent qu'il ne s arrẽteroiĩt pas 
juſqu'a ce qu'il ear uſurpe un pou- 
voir deſpotique. LU Hiſtoire des 
Nations ne fournit pas un ſeul 
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exemple de quelque aſſemblee po- 
pulaire , qui apres avoir fait naitre 
des conteſtations au ſujet de la 
puiſſance Souveraine, ſe ſoĩt con- 
tente Pun pouvoir borhé. Il eſt 
vrai que ces revolutions n'onr ja- 
mais manque d'erre funeſtes aux 
Factieux qui les avoient conduites. 
Ces eſprits inquiets, la plũpart ſans 
ves & fans politique, ont ęgale- 
ment ignore Fart de joũir de leur 
autorite. & de la conſerver: conſ- 
tamment trompes par les plus am- 
bitieux & les plus adroits de leurs 
complices, ils ont plus perdu qu' ils 
navoient acquis ; les uſurpations 
de la multitude ſe ſont toũ jours 


termintes à la ryrannie d'un ſeul 


homme. On va voir une nouvelle 
preuve de cette verite dans VEye- 
nement que nous decrivons. 
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La nouvelle Republique inſpiree 
par le genie ẽtendu & ſublime de 
Cromwell, procura a PAngleterte 
une tranquillitẽ qu'elle 2 
plus, & lui donna un Eclat quell 
wavoit pas eu depuis pluſieurs fie 
cles. On venoit detre agite des 
plus violentes tempetes, & tout pa- 
rut calme; on s'etoit cru a la veille 
de ſa ruine, & on Etoit en tat de 
donner des lois, Il eſi facheux pour 
Fhonneur de la vertu, qu'un des 
plus beaux, des plus grands ſpec- 
tacles que fourniſſent les Annales 
des Nations, ſoit l' ouvrage de la 
r volte. Tout parut merveilleux 
dans cette rEvolution. Les Roya- 
liſtes ſe plierent a un genre de Gou- 
vernement mal aflorti a leur carac- 
tere, & que leur conſcience n'ap- 
prouvoit pas. Les Grands accoũ- 


...er Wo Wy eee ee 


i» 


123 


eumes au role. de Legiſlateurs de- 
meurerent paiſihles dans Vordre de 
ſunples Citoyens. Les Irlandois & 
les Ecoſſois, qui avoient armé; 
les premiers par attachement pour 
leurs Rois; les autres pour effacet 
Fhorreur de leur trahiſon, furent 
malheureuſement domptes. Les 


; Hollandois, qui avoient profits 


des malheurs de FAngleterre pour 
uſurper empire de la mer, furent 
humilies. La France & I Eſpagne 
tolijours rivales, toũjeuts enne- 
mies, briguoient baſſement, ſi on 
oſe le dire, alliance des uſurpa- 
teurs. Les Souverains qui auroient 


da s' unir pour vepger un attentat 


commun a tous les Rois, applau- 
diſſoient a Vinjuſtice par crainte ou 


par interet. Foute DIES EA: 


lia, fe tut, ou... 
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Cromwel <toit le reſſort ſectet 
de ces coups d'Etat. Oracle du 
Parlement par ſes lumieres, & ido- 
le de Parmee par fon courage, il 
remuoit a ſon gre les deux corps, 
& les faiſoit Egalement concourir 
à ſes vũes & a la gloire de la Na- 
tion. Quand le tyran vit que les 
prodiges de ſon adminiſtration 
avoient fait ſur les eſprits & ſur les 
cours, Pimpreſſion qu'il ꝰ en pro- 
mettoit, il dedaigna une autorite 
empruntee, & voulut avoir un pou- 
voir a lui. Comme ſon ſyſteme 
Etoit de ſe faire decerner les hon- 
neurs & non de les uſurper, il prit 
des routes aflez detournces pour 
parvenic au but qu'il ſe propo- 
ſoit. L 

L'armèe nourrifloit depuis long- 
tems une haine fiere , vive & ou- 


1 

verte pour le Parlement. Quand | 
Cromwel neut plus dinteret a ſuſ- 

pendre les effets terribles de cette 
dangereuſe paſſion, elle agit avec 
toute Paudace qu'elle peut avoir 
dans de braves gens qui ſe croyent 
fortement offenſés. Ils ne ſe bor- 
nerent pas a demander la reforma- 
tion de FEtat, ils voulurent qu'elle 
fat Pouvrage d'une autre Aſſem- 
blee. Le Parlement chercha à ca- 
cher la frayeur, que lui cauſoient 
ces pretenſions , ſous un faux air de 
courage qu'il ne ſoũtint pas long- 
tems. Il voulut caſſer une partie de 
Parmee , & diſperſer le reſte pour 
Pempecher de cabaler contre le 
Gouvernement. Cette hauteur irri- 
ta des hommes, qui ne gFatten- 
doient pas à trouver de la reſiſtan- 
ce; les eſprits s chaufferent, & 
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chaeun pric p arti ſelon ſon inclinks 
tion ou ſes intérets. A la fin les 
Anglois armes donnerent 1a loi à 
ceux qui ne Perotent pas. Douze 
Deputés de Parmée & deuze du 
Parlement, furent choifis pour ima- 
giner une nouvelle forme en. 
vernement. 

Les Phctblticntaiites" {bl hivtins 
Aus les Conferences, la ſuperion- 
r6 qu'ils avotent perdue dans les 
procedes: Ils petſuaderent aux Mi- 
Iitaĩres que leurs intertts communs 
demandoient que les choſes reſtaſ⸗- 
fent ſur Pancien pic. Cromwel vit 
Tinſtant qui a deranger Tes 
vacs, & il Te prevint. Spedatevr 
indifferent & deſintereſſè en appa- 
rence juſquꝰ'à ce jour, i ſe dectara 
hautement pour armée dont il 
Etoit General. Suivi de ſes ptinci- 
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ber Offeiere, A ſe rendit à Weſt- 
minfter, & en chaſſa avec meptis 
le Parlement qui y etoĩt aſſemble , , 
& qui vouloi ſecolier Ton” joug. 
Cet ambitieux fut alors le 'maitre 
de semparer du Gouvernement: 
mais il auroit obtenu du peuple & 
de armee comme grace, ce qto il 
6toit reſola d accorder un jour 
comme neceffaire. Pour conduire 
les affaires au point de maturite ofr 
i les ſouhaitoĩt; il tẽmoigtra beau- 
coup de zele pour Padininiſtration 
la plus populaire. A ſon miliga- 
tion, le Conſeil des Officiers qui 
avvit call le Parlement, remit Fau- 
toritẽ Souyeritine à cent quaratite- 
quatre 'pefſotmes choiſies dans les 
trois Royaumes Werfer ware 
totent. 4. s 
Le nouveau Tribuail,; ; qu prit 


/ 
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le nom de Parlement, fut compoſe 
a deſſein de tout ce qu'il avoit de 
plus ridicule , de plus extravagant, 
de plus decrie dans les trois Nations. 
Lorſque ces hommes mæpriſables 
eurent fait aſſez de be vũes pour ex- 
citer la riſèe & Vindignation publi- 
ques, les amis de Cromwel leur 
perſuaderent d abdiquer un pou- 
voir incommode, qui les livroit 4 
tant de chagrins: ils y conſentirent. 
Lambitieux qui  conduiſoit) avec 
art toutes ces intrigues, vit alors 
couronner ſa politique, comme il 
avoit vũ triompher autrefois ſon 
audace. L'armee ſe joignit au Par- 
lement, pour le conjurer de ſe 
charger ſeul du Gouvernement. IL 
voulut y etre force... On ſe vit rẽ- 
duit à ſolliciter baſſement des fers 
qu on craignoit. Le Tyran ne ſe 

8 rendit 
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rendit qu après une reſiſtance de 
pluſieurs jours, & une froideur of- 
fenſante. Encore voulut- il moins 
paroitre acceprer Pautorité, que 
ceſſer de la refuſer, & faire croire 
qu'il avoir plus de talent que de 
paſſion pour regner. | 
Des qu'on fut parvenu à vaincre 
Thypocrite modeſtie du. plus or- 
gueilleux des hommes, la flaterie 
gYoccupa du choix des titres quĩ 
pourroĩent plaire a Puſurpateur. Sa 
vanite auroit EtE pour les faſtueux: 
ſa politique lui fit preferer les mo- 
deſtes. Il rejetta celui de Roi, qui 
lui auroit attire la haine des peu- 
ples, & accepta celui de Protec- 
teur, qui lui concilia leur affec- 
tion. Sous le premier de ces deux 
noms, il auroit paru plus maitre zil 


Fetoit reellement da e ſous 
Partie II. ; 


Wo. 
le ſecond. En mettant des bornes 
aux complaiſances des Anglois, il 
leur Epargnoirt de la honte, & à 


lui par conſequent des contradic- 
tions. Ces preliminaires de ſon re- 
gne en prognoſtiquerent la ſageſſe, 
& en aſſürerent la tranquillice. 
Cromwel ne fut pas un de ces 
hommes qui ont paru indignes de 
Empire auſſi-tòt qu'ils y ſont par- 
venus. Il avoit le genie de toutes 
les places, de tous les inſtans, de 
toutes les affaires, de tous les Par- 
tis, de tous les Gouvernemens. 11 
Etoiĩt tou jours ce qu'il falloit Etre; 
le plus brave a la tete des armees; 
le plus Eclatre dans les conſeils; le 
plus applique dans les affaires; le 
plus eloquent dans les delibera- 
tions; le plus actif dans les entre- 


priſes ; le plus fanatique dans la de- 
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yotion;le plus ferme dans les difs- 
graces 3: le plus ſavant dans une 
alſemblee de Theologiens; le plus 
factieux dans les conſpirations. II 
ne fit jamais de faute, ne manqua 
jamais d occaſion, ne laiſſa jamais 
davantage imparfait, ne ſe conten- 
ta jamais d etre grand quand il pou- 
yoit Etre très- grand. Le haſard & 
le temperament , qui. dècident de 
la conduite des autres hommes, 
ninfluerent pas dans la moindre de 
ſes actions. Ne avec une indiffe- 
rence entiere pour tout ce qui eſt. 
louable ou blamable, honnète ou 
deshonnète, il n'enviſagea jamais 


la vertu comme vertu, le crime 


comme crime; il ne vit que les rap- 

ports que Pun & Pautre pouvoĩent 

avoir a ſon Elevation. C'etoit ſon 

dole ; il lui ſactiſia ſon —__ Pa- 
ij 


1 
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trie, fa Religion, qu'il auroit de« 
fendus avec le meme zele, Lil y 
avoit eu autant d' avantage a les 
proteger, qu'a les ancantir. Le ſyſ- 
teme de ſon ambition fut conduit 
avec un art, un ordre, une hardieſſe, 
une ſoupleſſe, une fermetè, dont 
je ne crois pas qu'il y ait d exemple 
dans PHiſtoire. Toutes les Sectes, 
toutes les conditions, tous les peu- 
ples; la paix, la guerre, les nego- 
clations ; les revolutions, les mi- 
racles, les propheties : tout avan- 
ga la fortune de Phypocrite uſur- 
pateur. C*Etoit un caractere ne 
pour faire la deſtinee des Nations, 
des Empires & des ſiecles. Le. 
elat de ſes talens a preſque fait 
oublier Fhorreur de ſes attentats. 
La poſterite doutera au moins, (i 
Olivier Cromwel fut plus digne 
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Fexceration que MN. 

La chũte de Richard fon fils ſuĩ- 
vit de pres ſon cle vation. Il fut 
aſſez long: tems Protecteur pout᷑ ſa 
honte; trop peu pour qu'il en re- 
Ant ni bien ni mat à FAngleterfe: 
I eur ni vices ni vertus, dans 
un tems, chez une Nation, dans 
une place od peut - Etre tous les 
deux Etoient Egalement nẽceſſaĩres. 
$a depoſition, qui fut principale- 
ment Pouvrage de fa foible le, laiſſa 
le Royaume en proie a trois Fac 
tions qui paroiſſoient devoir renous 
veller les ſanglautes ſcenes , dont 
le ſeul Touvenir glagoir tous les 
coeurs d' effroĩi. Ces Partis qui Al- 
loient occuper le theatre ſi avite 
de la Grande - Bretagne „ Erolent 
celui du Parlement, celui de Lam- 


bert, & celui du Ri. 
I; | 
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Le Parlement &toit celui-là m& 
me qui Fetoit ſouille du ſang de 
Charles I. qui ayoir change la Mo- 
narchie en Republique, & qui eſt 
conmu dans Hiſtoire ſous. le nom 
de long Parlement, parce qu'il 
dura douze ans. Il fut diſperſe en 
4653. par Cromwel, qui vouloit 
recueillir ſeul le fruit du crime 
qu' ils avoient fait enſemble. Le 
tour qu'on prit pour le raſſembler, 
fut de dire qu'il avoit ẽtẽ convo- 
que ſous le feu Roi, qu'il n'avoit 
pas EteE calle, & qu'il ſubſiſtoit en- 
core. On a peine à comprendre 
comment armee, qui s etoit pre- 
tee aux violences du Protecteur, 
jetta les yeux ſur ce Parlement 
quelle avoir. offenſe , plutdt que 
ſur q autres qui avoient et aſſem- 
bles depuis, ou ſur un nouveau 
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qu'on pouvoit former. Je eroĩroĩs 


que le penchant, qu on remarquoit 
deja dans beaucoup d'honnetes 
gens pour le bon parti, fit prefe- 
ter une Aſſemblee perſonnellement 
intereſſee a perpetuer Vinjuſtice , 
accoutumee aux plus odieuſes ca- 
taſtrophes, & prete , il le falloit, 
— le fils, comme elle 

ayoit autrefois ſacrifis le pere. 
La puiſſance du Parlement ſe 
trouva balancee par celle de Lam- 
bert. Ce General n'eut pas preci- 
ſement les vertus qui font un grand 
homme; il eut les qualites moins 
honorables , mais plus rares d'un 
Chef de Parti. Son eſprit ſans ètte 
fort Etendu , ẽtoit propre a former 
& à entretenir des Factions; ſon 
coeur ſans Etre droit, Etoit gens- 


reux 3 ſon ẽloquence lang 4 etre for- 
ilij 


te, Etoit A fon air ſatis 
etre noble, toit impoſant; ſes ma- 
nieres fans Etre agreables , Etoient 
ſeduiſantes. Il eut ambition d aſ- 
pirer à tout, Pandace de Yen dire 
digne, le bonheur de le faire croi- 
re. Par le brillant de ſon courage, 
il Etonna les plus audacieux; par 
Factivitè de ſes dẽ matches“, il fati- 
gua les plus appliques; par la ſin- 
gularité de ſes projets, il decon- 
certa les plus habiles; par Feten- 
due de ſes pretenſions , il arreta les 
plus ambirieux. I ſurpaſſoit en fier- 
rs les plus orgueilleux, en rufes les 
plus fins, en connoiſſance les plus 
- experimentes, en conſtance les plus 
opiniãtres. Cromwel lui fit Phon- 
neur ou la honte de le craindte, 
& de le regarder comme ſon rival. 
Je ne balance pas a croire qu'il au- 
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rait &tE ſon ſucceſſeyr ; ſi une ſe- 
conde uſurpation ett et auſſi fa- 
cile que la premiere. La tyrannie 
de Pun avoir averti les Anglois de 
ſe precautionner- contre celle de 
Pautre. Le malheurde Lambert eſt 
Fetre venu quelquer annees des: | 
tard. 

- Tandis que ce General, 5 ub 
pouvoit trouver {on elevation que 
dans les malheurs publics, brouil- 
loit armee dont il etoit Fame avec 
le Parlement qui le haiſſoit; les 
Royaliſtes formoient des voeux, & 
hafardoient quelques demarches 
pour leur Souverain: Charles II. 
n'Etoit pas alors en Angleterre. 
Mepriſe par quelques Puiſſances , 
trompe par d autres, & abandonns 
de toutes, il promenoit ſes mal- 


heurs dans differentes Contrees de 
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Europe; & à la honte de Phama- 
nite , il Eprouvyoit plus de mepris 
que de compaſſion. Sa cauſe trou- 
va à la fin un vengeur, & ſes Par- 
tiſans un Chef dans la perſonne du 
General Monck. 

Le caractere de ce Heros avyoit 
Echappe juſqu' alors au diſcerne- 
ment une Nation plus profonde 
dans la connoiſſance des ſciences 
que des hommes. On le croyoit 
d'un ſens aſſez droit, mais d'un 
eſprit borne ; hardi dans les com- 
bats, mais timide par tout ailleurs; 
avide de richeſſes, mais exempt 
Cambition; propre a faire la guer- 
re, mais incapable de la condui- 
re; admirable dans un ſecond role, 
mais deplace dans le premier. On 
vouloit qu'il eat des fantaiſies, & 
point de paſſions; qu'il fat eſclave 
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des bienſeances , & qu'il ne connut 
pas la vertu; qu'il n' eũt point de 
principes fixes ſur la Religion n 
ſur le Gouvernement, & qu'il ſe 
laiſſat aller au haſard; qu'il demeu- 
rat toù jours au- deſſous du grand 
qu'il n'imaginoit point, qu'il ne 
voyoit pas mème quand on le lui 
preſentoit37 qu'il n' et ẽtè qu'un 
inſtrument docile entre les mains 
de Cromwel, que la mort de Pu- 
ſarpateur alloit rendre inutile. 
La conduite que tint Monck 
dans la revolution qui retablit la 
Monarchie Angloiſe, déſabuſa fa 
Nation. Soit que ce General, com- 
me je le crois, ait penſe a ſervir 
ſon Roi, auſſi-tòt que les brouille- 
ries de armee & du Parlement lui 
en eurent fait voir la poſſibilité; 
ſoit; comme quelques Hiſtoriens 
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le conjectutent, qu'il ne ſoit deve: 
nu vertueux que quand il eut de- 
ſeſpere de yoir ſon ambition cou- 
tonne, il eſt certain qu'il a mon- 
trE un talent inconnu en Angle- 
terre, & rarement ports auſſi loin 
chez les peuples memes, dont la 
fineſſe forme le caractere, & fait 
peut etre la ſüretẽ. J apperœois dans 
toute ſa conduite un politique ſa- 
ge, qui n'enfante que des projets 
avoues pat la probite, ou ordonnes 
par le devoir: un politique pru- 
dent, qui ne veut que des choſes 
poſſibles, & dans le tems ſeulement 
qu'elles font poſſibles: un politi- 
que impenetrable, dont on ne peut 
percer les vũes, moins encore les 
moyens qui doivent en aſſürer le 
ſucces; un politique inſinuant, qui 
$'ouvre les coeuts foibles par des 
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careſſes, les Grands pat la conſian- 
ce, les mauvais par des bienfaits : 
un politique adroit qui tourne con- 
tre ſes ennemis les longues intri- 
gues, les détours artificieux, les 
diſſimulations profondes, dont ils 
veulent Penvelopper: un politique 
vif, qui ne perd pas en des delibé- 
rations inutiles des momens favo- 
rables pour agir & pour avancer: 
un politique conſtant, qui trouve 
dans ſon epee & dans ſon genie , 
de quoi gaffermir contre les diffi- 
cultes ou les ſurmonter. Monck 
part d*Ecofle dont il eſt Gouver- 
neur, & où il eſt adore. Il ſe met 
a la tète d'une atme qu'il a for- 
mee , durcie aux travaux guerriers, 
mende a la victoitre, attachee a ſes 
interets. Il entre en Anglecerre', on 
il detruir par ſes Lieutenans les reſ- 
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tes miſerables du Parti de Lambert; 
quieſtpris &enferme dans la Tour. 
Il penetre juſqu'a Londres , on il 
caſſe le Parlement factieux qui ẽtoit 
aſſemble , & en convoque un au- 
tre, ou la Chambre des Pairs abo- 
lie d' abord apres la mort de Char- 
les I. eſt rẽtablie, & dont le pre- 
mier acte d autorite eſt le rappel du 
Roi. Si je ne me trompe, les faſtes 
de PHiſtoire Britannique n' ont pas 
fourni deux fois le ſpectacle d'une 
politique auſſi profonde, auſſi mo- 
derte, auſſi vertueuſe. 

Le Prince, que cette heureuſe 
revolution porta ſur le Throne, 
avoit un goũt decide pour les plai- 
firs, & un talent ſuperieur pour les 
affaires. Il pouvoit etre a ſon choix 
Phomme le plus agreable & le plus 
grand homme de ſon ſiecle; & par 
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une philoſophie, qui n'eſt pas or- 
dinairement celle des Rois, il aima 
mieux Etre heureux que d' etre c- 
lebre. Il fut plus debauche que vo- 
luptueux, plus emportè que deli- 
cat dans le plaiſir; & comme ſes 
Maitreſles n'avotent pas a ſe louer 
de ſa fidelite, elles n' eurent pas à 
ſe plaindre de ſa jalouſie. On ne 
peut rien ajouter a la mauvaiſe opt- 
nion qu'il avoit des deux ſexes ; il 
croyoit toutes les femmes ſans ver- 
tu, & tous les hommes ſans probi- 
tE ; ce qui ſe paſſoit dans ſa Cour 
paroiſſoit aſſez juſtifier cette idee. 
La liberté Etoit proprement ſon 
idole ; pour lui etre odieux, il ſuffi- 
ſoit de Payoir gene un moment; 
& on lui devenoit inſapportable , 
pour avoir paru embarrafle avec 
lui, Quoiqu'on ne * pas avoir 
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plus de dignite qu il en avoit, il 
deteſtoit it fort le ceremonial; qu il 
a pas etẽ Roi un ſeul nate cis 
re durant tout ſon regne. C*etoit 
le Prince de ſon fiecle le plus ca- 
reſſant & le plus ingrat, il ſe croyoit 
diſpenſe de payer des ſervices, par- 
cequ'il Etoit perſuade qu'on ne les 
Jui rendoit que par interec. Il par- 
loit beaucoup, mais ſi bien, qu'il 
Etoit paſſe comme en proverbe, 
qu'il nꝰavoit jamais rien dit de mal, 
ni jamais rien fait de bien en a vie. 
II ſe laiſſa gouverner par ſes Miniſ- 
tres, qui tous enſemble ne voyoient 
ni auſſi loin ni auſſi bien que lui; 
& il aimoit mieux adopter leurs 
fautes, que de ſe donner la peine 
de les redreſſer. Thypocriſie ne fut 
pas du nombre de ſes vices , il ve- 
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fans moeurs ; & Ia Reli 
lique qu il profeſſa 
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| Te Parlement V attribue le droit dt 
diſpoſer de la Couronne ſous 
Jacques II. en 1689. 


\ Lt cecatigneat de Charles I 
ſur le Throne de ſes Peres, ne fut 
proprement qu'un changement de 
decoration qui annongoit de nou- 
velles ſcenes. Le teur des An- 
glois, auſſi fanatique que leur eſ- 
prit eſt philoſophe , fut Porigine 
des nouvelles revolutions, comme 
il Pavoit Ete des anciennes. Avec 
la revolte, Etoit tombe le pouyoir 
des Presbyteriens Republiquains 
qui avoĩent aboli PEpiſcopat ; les 

Apglicans Royaliſtes ge venys les 
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maltres voulurent andantir le Puri- 
taniſme, pour venger Poutrage falt 

a leurs Dogmes & a leurs maximes. 
II paroiſſoit impoſſible de faire en- 
tret dans ces vùes le Parlement qui 
gEtoit trouve convoque à Parrivee 
du Roi. La plipart des Membres 
de cette Aſſemblee, qui ẽtoient des 
reſtes de Podieux Parlement de 
1640. n'auroĩent pas aiſẽment re- 
nonce à leurs principes ſur la Re- 
ligion & fur 1a Politique. Ils pa- 


_ roiſſotent applaudir, il eſt vrai, au 


changement qui venoit d arriver 
dans le Gouvernement: mais pour 
ſouffrir un Evenement n Wa- 
voient pd empècher, ils n'enetoierit 
pas plus diſpoſes à ſe declarer pour 
Tintolerance & le deſpotiſme. La 
Cour à qui ces diſpoſitions na- 
voient pas tghappe, wy leparti 
K 1j 
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de caſſer ce Parlement auſſi-tõt que 
la bienſeance le put permettre, & 
en aſſembla peu après un autre. 
Jamais Aſemblee na été con- 
voquee dans une circonſtance plus 
favorable. La prevention des 
peuples pour le nouveau Monar- 
que Etoit portèe juiqu'a Payeugle- 
«ment. Ses Partiſans, pour baterſon 
retabliſſement, avoient parle avec 
tant d'admiration de ſon caracte- 
re, qu'ils avoient pour ainſi dire 
.enivre la Nation entiere de Fidee 
.de ſes talens & de ſes vertus. Tout 
le monde Etoit convaincu qu'un 
Prince ſi accompli ne pourroit ja- 
mais abuſer de Fautorite , qui lui 
ſeroit conſice. La defiance fi ordi- 
aire aux Anglois pour leur liberté 
i exiſtoĩt plus, ou ne ſe montroit 
point. On ẽtoit perſuade que con- 


149 
tent de retablir le Gouvernement 


fur le pie or il Etoit ſous Eliſabeth, 
Charles eviteroit avec ſoin les rou- 
tes qui avolent perdu ſon pere & 
eẽgarẽ ſon ayeul. Dans cette eſpc̃- 
rance le choix des peuples tomba 
fur des hommes qui paroiſſoient 
agreables au-Souverain , afin qu'il 
pũt avec eux affermir PErat depuis 
long · tems ebranle par de violentes 
ſecouſſes, & qu'il falloit, pour ainſi 
dire, tirer de ſes ruines &. de ſes 
debris. 

Le nouveau Parlement ſe trou- 
va compoſe par les artifices de la 
Cour, de jeunes gens temè raires 
& debauches , qui devoient Phon- 
neur dont ils jouiſfoient a la haine 
qu'on portoit aux Puritains ſectai- 
res, furieux &atrabilaices, &à Pen- 


vie qu'on avoit de les chagriner; 
Ki — 
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Fhommes frivoles, plus flatẽs des 
diſtinctions & des careſſes du Prin- 
ee, que de la gloire de ſervir leur 
Patrie & de remplir leurs devoirs; 
de diſhpateurs ſans honneur & ſans 
credit , qui regardoient la deputa- 
tion comme un moyen de differer 
le payement de leurs dettes, ou 
@acquerir de quot les payer ; de 
Royaliſtes outres , plus zeles pour 
leurs opinions que pour la liberts 
publique, ou qui croyoient leur 
bonheur moins aſlare par une au- 
toritse partagee , que par un Gou- 
vernement tout - à - fait Monarchi- 
que. 

Ce Parlement, dit un Hiftorien 
ſembla vouloir faire amende hono- 
rable au fils des outrages qu'il avoit 
faits au pere. Il ſe determina ſans 
beaucoup de -repugnance a de- 
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acquerir « & a conſerver. It obligea 

tous ceux qui poſſedoient des em- 
plois Eccleſiaſtiques, civils ou mi- 
litaires de ſouſctire a cette Deela= 
ration : Qu il toit pas permis "ſous 
quelque pretexte que ce fut de prendre 
les armes contre le Roi, & que, 4 
toit une maxime deteſtable de dire | 
qu on put prendre les armes contre 
Pautorite du Souverain, contre ſa Per- 
ſonne ou celle de ſes Miniſtres. Ce 
ſerment eſt {i extraordinaire qu'on 
ne pourroit y ajouter foi $'1l n Etoit 
atteſte par le temoignage de tous 

les Hiſtoriens : : à la lettre, il auto- | 
riſoit le Roi à caſſer les anciennes 
Lois, à en &tablic de nouvelles, à 
abolit Puſage des Parlemens, a le- 
ver de nouveaux ipod N 

15 
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1 7 a point de Cour ſupreme oh le 
onarque puiſſe etre appelle, & 
qu'il n'y a point de raiſon qui au- 
toriſe a prendre les armes contre 
lui, i eſt evident que Pautorite 
Souveraine reſide dans lui ſeul; ce 
qu aucun Anglois ne voudroit „je 
crois, avouer. 

Ce premier pas etant fait, les 
autres dũrent coũter fort peu. Le 
privilege qu'on avoit conſtamment 
refuſe a Charles I. de diſpoſer de 
Ia Milice du Royaume, & qui avoit 
occaſionne des animoſites fi vives, 
fur accorde ſans difficulte & fans 
reſtriction à ſon ſucceſſeur. Cette 
ceſſion fi importante par elle-me- 
me, le devint bien davantage par 
lesprofuſions qui la ſuivirent. Com- 
me ſi le Parlement eùt forme le 
deſſein de rendre les Rois indepen- 
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dans & deſpotiques, il doubla leurs 


revenus en leur accordant à per- 


peEtuite le droit de mettre des im- 
poſitions très- conſidèrables. On a 
pretendu que les Conceſſions au- 
troĩent EtE pouſſees beaucoup plus 
loin, ſi le Chancelier Clarendon 
ne Sy fat oppoſe: il rẽpondit cou- 
rageuſement à Alexandre Popham 
qui offroit de faire Etablir par le 
Parlement on il avoit un grand 
credit, un ſubſide de deux millions 
de livres ſterling par an: Que le 
plus jur revenu que le Roi put acque- 
rr toit le cœur de ſes Sujets, & qu il 
y trouveroit des reſſources que les plus 
grands beſoins nepuiſeroient jamais. 


—— 


Quoique la reponfe du Chance- 


lier ne favotiſat pas les inclinations 
du Roi, elle fut regie comme un 
oracle. Le mèrite d'avoir long- tems 
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partags la mauvaile fortune de ſon 
Maitre lui donnoit un grand aſcen- 
dant ſur lui. Il n'&toit pas ſeule- 
ment ſon premier Miniſtre, il ẽtoit 
encore ſon Favori. Tout auſtere, 
tout ennemi qu'il ẽtoit publique- 
ment de Vinapplication & des plai- 
firs du prince, il conſervoit toute 
ſa conſideration. Il portoit dans les 
fonctions de fa charge toute la pro- 
bite d'un honnete homme, mais il 
n'y mettoit jamais ſes ſages adouciſ- 
ſemens dont l' humanitè a ſouvent 
beſoin. Linterieur du Royaume 
lui Etoit bien connu : mais il $'ega- 
ra ſouyent dans le maniment des 
affaires Ecrangeres qu'il entendoit 
mal. Son gout ſur beaucoup de 
choſes n toit pas infaillible: il you- 
loit de la dignite dans ſes manie- 
res, & il y mettoit de la fierts ; il 
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youloit de FVeſprit dans ſes diſcours 
& il y mettoit de Paffeation. Une 
vertu rare à la Cour le diſtingua 
beaucoup: il s oppoſoit avec force 
dans le Conſeil a Velevation des 
perſonnes qu'il n eſtimoit pas; hors 
de-la , il juſtifioit le choix du Mo- 
narque avec autant de zele que s il 
ne ſe fut determine que par {ſes 
conſeils. Il far bon Sujet; encore 
meilleur Citoyen; & au ſentiment. 
des gens ſenſes , religieux juſquꝰ au 
fanatiſme : ce fart par ſes inſinua- 
tions qu'on ſe determina a proſcrire 
le Presbyteraniſme , qui avoit bou- 
leverſe l Etat, & qui pouvoit faire 
naitre des occaſions ou profiter de 
celles qui ſe preſenteroient pour 
le bouleyerſer encore, Cependant 
comme il eũt EtE trop odieux de 
nattaquer ouvertement qu'une ſeu- 
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le Secte dans un pays od il y en 
avoit ſans nombre, elles furent tou» 
tes enveloppees dans une meme 
condamnation; on proſcrivit tout 
ce que P Egliſe Anglicane com- 
prend ſous le nom de non-Confor- 
miſtes. | 
Tee fut dans le Parlement con- 
voque par le Roi en 1661. que fut 
faite une dEmarche fi odieuſe & fi 
precipitèe. La Cour ne tarda pas 
a Sappercevoir, que le Chancelier 
Clarendon avoit facrifie a Pamour 
de ſes opinions, la grandeur & les 
interets de fon Maitre. Dans le 
flteme qu'avoit forme le Monar- 
- que de ſe rendre abſolu, il devoir 
' Setudier a gagner les cours: & on 
venoit d' aliẽner la moitie de la Na- 
tion, ſans Peſperance d' aucun avan- 
tage. Pour calmer les Presbyteriens, 
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que leur caractere ou leur nombre 

rendoit redoutables, & favoriſer les 
Catholiques, dont les maximes 
ẽtoient favorables au pouvoir arbi- 
traire, on mèdita de retablir la li- | 
berts de conſcience. Clifford, Ar- 
lington , Shaftsbury, Lauderdale, 
Buckingham, dont les quatre pre- 
miers Etotent Miniſtres, & le der- 
nier Favori du Roi, furent les au- 
teurs de cette entrepriſe. On les 
chargea d'en Preparer le ſucces. 

Clifford etoit droit, violent, opt- 
niatre ; il paroiſſoit indifferent , & 
je crois qu'il Fetoit , pour ſa fortu- - 
ne, pour ſon repos, pour ſa gloire. 
Trois objets l'occuperent tout en- 
tier: elevation du Roi , la ruine 
de FEgliſe Anglicane, la propaga- 
tion de la Religion Romaine. Sil. 
et eu une vertu moins auſtere, 
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ou des principes plus teliches, il 
auroit pi ſervir utilement ſa Patrie. 
Arlington reparoit la mediocrire 
de fon genie, la lenteur de ſes ope- 
rations, les botnes Etroites de ſes 
vites, par un jugement exquis, une 
forte application, une grande con- 
noiſſance des affaires ' Etrangeres 
qu'il de voit a ſon experience: com- 
me on n'Etott pas en garde contte 
lui, il Etoit rare qu'il echoũt dans 
ſes'entrepriſes” 
Lauderdale joua prefine toute ſa 
vie un role emprunte. Il Eroit Re- 
publiquain, & il travailla à etablir 
la Monarchie pure; Presbytérien, 

& il appuya le Catholiciſme; vio- 
lent, & il employa toutes les ſou: 
pleſſes de Fintrigue. Il eut Peſprit 
faux, la mEmoire prodigĩeuſe, plus 
de ſavoir qu'on ne lui en auroit 
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paſfe ailleuts qu'en Angleterre. On 
ne le ramena jamais de ſes etreurs, 
mais il en tevenoit le plus ſouvent 
de lui- meme, pourvũ qu il n en far 
pas averti: deux ſortes d ennemis 
Sopinitrerent a fa perte; il ſe de- 
— toftjours heureuſement des 
& 11 ſes avis euſſent et ſui- 
wank auroit eu le meme ſucces 
cots ceux du Monarque. 
ham avoir Lair noble, 
peſprit agreable le talent de rour- 
ner tout en ridicule, Il ne connut 
la Religion que pour la combattre, 
la vertu que pour la meptiſer, Ta- 
mitts que your la trahir. II com- 
menta par corrompre le Roi ſon 
Matte Nies nh en me dire 
ſans menagement, & finit enfin par 
en etre Kal. II infpira Goa 
meneroiites tes pallions: Padinira- 
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tion par ſes belles qualites, Penvie 
par a faveur, le mepris par ſes 
meeurs, la haine par ſes malices, 
Ia compaſſion par ſes malheurs. II 
ſe borna à Etre Phomme le plus fri- 
vole de ſa Nation, quoiqu'il füt ns 
pour en etre le plus grand & le plus 
utile. Le portrait de Shaftsbury 
trouveta un peu plus bas ſa place. 
Les cing Seigueurs regarderent 
Taffaire de la tolerance comme eſ- 
ſentielle, puiſque c ẽtoit la baſe ſur 
laquelle deyoit porter Pedifice du 
Gouvernement arbitraire qwon 
vouloit Elever : mais ils ne S atten- 
doient pas à la voir reuſſir ſans de 
grandes difficultes. Pour les preve- 
nir ou les ſurmonter, ils formerent 
entr'eux une union indiſſoluble; 
le Roi sappuya de alliance de la 


France; & la | guerre contre la Hol- 
lande 
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lande fut rèſolue, aſin avoir un 
pretexte de tenir une atme ſur pic. 
Apres qu'on eut pris des arrange» 
mens ſi ſages, Charles ne tarda pas 
A faire publier- la libertè de conſ- 
cience, & à ſuſpendre execution 
des lois penales établies contre 
tous les non- Conformiſtes.. 
Illy a apparence que le chagrin 
que ce coup de vigueur cauſa aux 
Anglicans, auroit te unique ſui- 
te facheuſe de cette affaire, ſi les 
fonds ſur leſquels on comptoit 

pour ſoũtenir le poids de la guer- 
re, weuſſent tous manquẽè à la fois. 
Dans cet embarras; le Roi ſe vit 
reduit à convoquet ſon Parle- 
ment; & le Parlement qui ſentit 
le beſoin qu on avoit de lui, de- 
clara qu'il raccorderoir des ſub- 
ſides, qu'a condition que ra liber: 


Partie II. 
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te de conſcience ſeroit rEvaquee; 
.,\ Charles-ſe trouva dans une de 
ces ſiruations:abſolument mauvai- 
Jes , où l'on ne peut prendre qu'un 
mauvais parti: il lui paroiſſoit hu- 
Miliant de ruinet ſon ouvrage, & 
dangereux de le maintenir. D*un 

core il voyoit ſa gloite en pæril; 
& de autre ſa ſüreté. Il lui falloit 
xenoncer à ſes projets, ou aux ſo- 
cours neceſſaires pour les appuyer. 
Les hommes d'Etat, ce qui arrive 
pas todjours, Etotent pour le parti 
honorable; & les femmes, ce qui 
eſt race, ſedeclarecent pour le parti 
honteux. Les uns faiſoient erain- 
dte au Monarque que le Parlement 
ne portat trop loin ſes vũes ambi- 
tieuſes; les autres aſſutoient que 
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roit pour tonjouts ce grand Corps 
Les Royaliſtes declares vouloient 
qu'il fit appuyer ſes prẽtenſions par 
armee qui Etoit ſous les murs de 
Londres; les Republiquains ſecrets 
ne parloient qu avec horreur d'un 
expedient qui alloit bouleverſer * 
Royaume. 

Le Roi balanca; & me 
lance , on eſt deja determine pour 
r parti. Comme Pinſtant 
preſent Etoit toũjours celui qui in- 
fluoit le plus ſur les reſolutions de 
ce Prince voluptueux, il ſacriſia 
aflez aiſement un avenir qui luz 
paroiſſoit incertain, & qui ctoit 
peut · &tre Eloigne , aux offres de 
ſon Parlement, aux caprices de ſes 
Maĩtreſſes, a ſon gour particulier: 
on proſcrivit de nouveau les non- 


Conformiſtes; & les * qui 
11 
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avoient conduit le grand, le pre- 
cieux ouvrage de la tolerance , ſe 
virent en peril. Ils ſavoient que le 
Prince n' toit pas afſez exact en 
matiere de probite;z pour foitenir 
les auteurs après avoir abandon- 
nè Pouvrage. Ils craignirent detre 

livres aux reſſentimens des deux 
Chambres par un Monarque timi- 
de, qui leur ſacrifioit ſes plus beaux 
projets. Shaftsbury le plus coupa- 
ble, fi c'eft Fètre que de ſervir ſon 
Souverain , <toit la victime dont 
les ennemis de la Royaute ſouhai- 
toĩent davantage le ſacrifice. Il de- 
tourna le glaive en abandonnant 
les intèrèts de la Cour, & devint 
le Chef des Parlementaires. 
Cet homme ſi celebre dans PHiſ- 
toire Angloiſe, fut un de ces ca- 
racteres extraordinaires qu'on trou- 
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re dans la Grande- Bretagne plus 
qu'ailleurs, & qui contribuent a la 
gloire ou a la honte de leur Na- 
tion, ſelon les idees qu'on s' eſt fait 
des choſes. La nature lui avoit don- 
ne un eſprit vaſte; le travail lui 
procura des connoiſſances profon- 
des; Pambition le fit aſpirer aux 
grandes intrigues; Fhabiletéè Py 
placa ; le bonheur l'y fit reuſſir. II 
fut ami ſincere, rival dangereux, 
ennemi implacable, voiſin inquiet, 
maitre geneEreux. Le talent de la 
parole commenga ſa reputation. 
Une ẽloquence forte, vehẽmente, 
plaiſante mème, mais a propos, 
lui avoit Erige une eſpece de Thro< 
ne dans le Parlement; il y rẽgnoit; 
inutilement on deliberoit,, il ra- 
menoit tout à lui par la convic- 
tion, par le ſentiment on. par la 
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crainte du ridicule. De cet avan- 
tage, naiſſoit la facilite qu'il trou · 
voit a former des cabales & des 
factions. Une determination forte 
à tout oſer, juſtifioit Pair de con- 
fiance qu'il affectoit ſouveraine- 
ment avec ſes complices ; il ne fi 
jamais de crime inutile : mais il ha- 
ſarda totjours ſans remords tous 
ceux qu il crut neceſſaires à ſes ven- 
geances, a ſa rẽputation, à ſes in- 
terets. C'eſt peut - ètre le premier 
homme, qui ſans inconſtance ait 
change cinq a {ix fois de parti: il 
comptoit avec complaiſance les 
raiſons de ſes variations; & on ne 
pouvoir ꝰempëcher d'en admirer 
le tems, la maniere & les circonſ- 
tances. Une connoiſſance parfaite 
des talens, de Fhumeur, des vũes 
de tous ceux qui avoient quelque 
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part aux affaires de ſa Nation; tow 
troit à ſes yeux lavenir Pune mas 
niere qui tenoit beaueoup plus di 
la certitude que de la conjecture. 
Ses lumietes nicht ſures qu en 
politique; il dotitoit dans des er- 
reurs capitales ſur toit le reſte; II 
portoit FAtheiſme dans la Religiom 
la confuſion d bie# & du mal dans 
la Morale, le Pifthonifme- dans 
PHiſtoire , PAſtrologie dans la PH 
fique. 11 ſeroit poſſible de traeet 
deux portraits de cet homme fink 
gulier, tous deux beaus tus det 
refſeinblans , tous deux oppbles. * 
Comme Shaftsbuty toit ouver- 
tement tout ce qu'il eroit , le Roi 
ne tatda pas a ##ppetcevoit qu/fl 
toit fait un epnemi dangereux /, 
& le peuple fenrit qu'il avort acqtits 
un Protecteur intrepide: Le nou- 
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veau Cromwel moins Tuſe , mais „ Mais 
plus hardi encore, plus decide que 
Fancien , chercha par des eclats de 
ce aſe faire regretter d'un 
parti, & à ſe faire ſouhaiter par 
Fautre : il avoit voulu avilir le Par- 
lement; il forma le deſſein de de- 
truire le Monarchie. 

at Ce. projet paroiſſoit extravagant 
au premier coup d' oil. Les peuples 
venoient d' ẽprouver des horreuts, 
qui devoient naturellement les te- 
nix en garde contre les inquietudes 
des eſprits Factieux. Une nouvelle 
revolution dans le Gouvernement, 
renouvelloit neceſſairement les me- 
mes ſcenes. L alternative ne pou- 
voit rouler quꝰ entre la vengeance 
d'un Miniſtre outrage , & Vambi- 
tion de mille Tyrans. Ce raiſon- 
nement cut EtE bon ailleurs qu'en 
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Augleterre, & auroit fait impreſ- 
ſion ſur un autre homme due Shafts- 
bury. | 
Cet audacieux perſonnage vit 
d'abord qu'il pouvoit compter ſur 
les Wigs, ennemis de la Royaute 
par leur politique, & du Roi par 
leur Religion. La revocation de la 
liberte de conſcience venoit d ai- 
grir ce parti tout Presbyrerien , & 
Favoitdiſpoſea Secarter de F obèiſ- 
ſance: mais depuis le retabliſſe- 
ment de la Monarchie, cette Fac- 
tion Etoit trop affoiblie pour pou- 
yoir faire ſeule un changement dans 
PEtat: Shaftsbury entreprit d'y fai- 
re concourir les Torys tout Roya- 
liſtes, tout Anglicans qu' ils ètoĩent; 
& il eſpera de renverſer le Throne 
par les memes mains qui yenoient . 
de le relever. | 
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La'revnion des deut pattis &toit 
une efpece de chimere qu'on avoit 
tentee mille fois inutilement. Elle 
Etoir devenue encore plus difficile 
depuis Paffaire de la tolerance, ot 
une pattie de la Nation avoit etE 
ſacrifice a Pantre. Cet Evenement 
avoit atigmente les jalouſies , & tẽ- 
veille avec violence toutes les rai- 
ſons qu'on croyoit avoir de fe de- 
teſter. II falloit des reſſorts incon- 
nus & bien puiſſans pour rappto- 
cher des cours fi Eloignes ; & pour 
donner les memes idées à des eſ- 
prits qui avoient des ptincipes tout 


oppoles. Shaftsbury en vint a bout; ; j 
on va voir comment. c 

Toute PAngleterre Src unjoid v 
depuis aſſez long: tems que fon Rot 2 
_ cherchoit à rendre la Religion Ro- 


maine dominante, & à etablir le 
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pouvoir arbitraire ; mais elle ne fai- 
ſoir que le fonpootgert Le doute 
ſe changea en certitude, quand on 
eut entendu Shaftsbury dans Ie 
Parlement. Cet infidele Miniſtre 
nignoroit aucun des ſecrets de ſon 
Maitre, & il les devoila tous. Il fir 
adroitement ſentir les rapports ne- 
ceſſaires, que Falltance avec la 
France, la guerre contre la Hollan- 
de, la libertè de conſcience, avoient 
avec les deux objets que la Nation 
redoutoit le plus. Pour donner plus 
de poids a ſes paroles, il Savoua 
coupable d'avoir favoriſe ces pro- 
jets, & parut difpoſe a expier ce 
qu'il avoit fait de trop pour le Sou- 
verain par les ſervices n rendroĩt 
aux peuples. 

Les artifices de Shaftsbury firent 
plus d effet qu'il nen eſperdit; & il 
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en eſperoit beaucoup. Tout accoũ⸗ 
tume qu'il Etoit a entrainer la mul- 
titude, il n'avoit jamais eu de ſuc- 
ces fi complet. La liberté, les Lois, 
la Religion parurent dans le plus 
grand peril. Whigs & Torys, tout 
fut allarme. On demanda d'une 
voix unanime, un remede à celui 
qui avoit decouvert le mal. 

Shaftsbury qui connoifloit mieux 
les hommes qu'ils ne ſe connoiſſent 
eux-memes, appercut dans ces cla- 
meurs plus de cette vivacite qui ſe 
plaint, que de cette fureur qui de- 
termine aux grands crimes. Il ne 
mepriſa pas aſſez les Anglois pour 
ſe faire voir tout entier 4 eux. Un 
Roi , dont on n'etoit que mecon- 
rent, ne lui parut pas une victime 
encore prete; il crut deyoir ſe bor- 
ner cette fois a la perte du Duc 
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d' Vorck qui Etoit deteſte. Il eſpera 
que le Monarque appuieroit le 
Prince ſon frere contre 1a Nation; 
que les coeurs s'aigritoient par ces 
diviſions; qu'avec un peu d' adreſſe, 
on rendroit le peuple & la Cour 
irrẽconciliables; & que le Parle- 
ment ſe porteroit peut- etre un jour 
de lui - meme, a ce qu il eũt ẽtẽ 


dangereux de lui propoſer trop-tot. 


Comme il toit indifferent pour le 
Shaftsbury que le Duc d'Yorck ve- 
clit , & qu'il lui importoit ſeule- 
ment qu'il ne regnat point, il ne 
penſa pas à demander le ſang du 
Prince; il travailla ſeulement à le 
faire exclurre de la Couronne. Un 
ẽvenement tout - à fait biſarre lui 
en facilita les moyens. 

Titus Oates le plus mechant des 
hommes ſelon les uns, le plus fou 


# 


Ex ni 
ſelon les autres, & ſelon moi tous 
les deux enſemble , forgea la ca- 
lomnie la plus affreuſe & la plus 
mal concertee qui ſoit jamais tom- 
bee dans Feſprit humain. II attri- 
bua aux Catholiques le plan d'une 
conſpiration, dont le but toit de 
faire perir le Roi, de tenverſer le 
Gouvernement, d'clever la Reli- 
gion Romaine ſur les debris de tou- 
tes les autres, & de la cimenter par 
le ſang de leuts Sectateurs. Le G& 
neral des Jeſuites ẽtoit le chef de 
Pentrepriſe. Le Pape, le Roi de 
France, celui d'Eſpagne , la Reine 
d' Angleterte; le Duc d'Yorck ſur- 
tout, Pappuyoient. On avoit ra- 
maſſe de ſi grands threſors , donne 
de ſi bons ordres, leve de ſi nom- 
breuſes armes, trouve des Gene- 
raux ſi experunentes: , choiſi des 
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Miniſtres fi habiles, que deux heu- 
res deyoient ſuffire PApeachency la 
revolution. 

La poſterits aura peine 4 croire, 
qu'une des Nations les plus eclai- 
tees & les plus vertueuſes qui ſoient 
au monde, ait été aſſez aveugle 
pour croire cette rèverie, ou aſſez 
injuſte pour verſer du ſang ſans y 
ajouter foi, Malgre les contradic- 
tions fans nombre qui devydient 
faire meEpriſer Paccuſation, & pu- 
nir le delateur, les Catholiques fu- 
rent traitEs avec autant de ſeverite, 
que Sil n'y avoit eu rien a dire pour 
leur innocence: ils furent depouil- 
les, empriſonnes , exilts, mis a 
mort. Ces barbaries ſe multiplioient 
chaque jour, lorſque Shaftsbury 
offrĩt au Parlement le denouement 
Tune Tragedie qui duroit depuis 
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trop long-tems : il propoſa , 5 pout 
accabler d'un ſeul coup les Catho- 
liques, de declarer le Duc d' Vorck 
incapable de jamais monter ſur le 
Throne Anglois. L'acte d excluſion 
fut dreſſẽ & accepte fur le champ 
par les Communes, & enſuite en- 
voye à la Chambre Haute, od les 
intrigues & les promeſſes du Mo- 
narque parvinrent enfin à le faire 
rejetter. Shaftsbury n'abandonna 
pas pour cela ſon projet; il renou- 
vella plus dune fois ſes pourſuites: 


mais il trouva toujours quelques 


Royaliftes de trop parmi les Sei- 
gneurs. Le tems & la mort de ce 


Factieux calmerent peu- à-· peu les 
eſprits. Le ſceptre paſſa des mains 
de Charles dans celles du Duc 
d' Vorck avec une tranquillitè , qui 


ne tappelloit pas ce a pre- 
C; 
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cede, & qui in\annoncoit Das: ce qui, 
alloit ſuivre. 

Jacques II. porta ſuc le Thane 
des talens bornẽs, quelques vertus; 
inutiles, beaucoup de de fauts eſſen. 
tiels. Les Eloges , 1 5 le ſage Tu- 
renne honora ſes premiers exploits, N 
lui firent d'abord une reputation 
de valeur qui ſe ſoũtint mal⸗ Le 
travail lui donna ſur la marine les, 
lumieres d'un Subalterne; il man- 
qua de genie pour acquerir celles, 
Pun: Amiral & d'un Souverain. Son 
application , toute forte, toute ſuĩ- 
rie qu elle toit, ne remplagoit pas 
la PEREtration que la Nature lui 
avoit. refuſe. pour les affaires: On 
Giſoir, des deux fretes que Charles, 
pourroit tout vair Sil le vouloit; & 
Jacques uoudroit tout voir Sil le pou- 


voit. Ses car uoique Roi 
Pas E * M 5 
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en avoit ; & il mefltoĩt d'en avoir 5 
eurent a ſe louer de ſa conſtance; 


ſes Miniſtres de ſa fermeté; ſes 
Courtiſans de ſa franchiſe ; ſesſer- 
viteurs de ſa generoſits ; ſes thre 


ſoriers de fon exactitude; ſes allies 


de ſa fidelite ; ſes enfans de fa ten- 
dreſſes. Malheureuſement ſes Sujets 
n eurent pas tort d*Erre meEcontens 
de ſon adminiſtratton. Ne ambi- 
tieux, il ſe trouva gene par les l6is, 
& viſa au defpotiſine : Piet, il de- 
daigna de deguiſet ſes pretenſions, 
& laiſſa trep eclater ſes vues: vio- 
lent, il mepriſa les voĩes de Finſi- 
nuation; & voulut artiver à ſon but 
par la force: opiniftre , il ne de- 
mordit jamais de ſes entrepriſes, & 
il aimoit mieux tout perdte que de 
reculer: vindicatif, il ne pardonna, 
ne diſſimulà jamais d'injure, & 


mm em }] « © A —_ £A;D.T an ll. a>. i 


r r 


179 
pour avoir pas {6 oublier à pros 
pos des fautes, il pouſſoit ſes en- 
nemis aux plus grands crimes. 
Un Prince de ce caractere ch 
eu beſoin de gens ſages, capables de 
preventr ſes fautes par leurs lurnies 
res, & de reparer ſes emportemens 
par leur moderation; malheureuſe 
ment il n'ecoutoit que des Minifs 
tres infideles ou incapables: une 
Reine, qui quoique Italienne etoit 
plus emportee que politique : un 
Confeſſeur (le P. Peters) qui avoſt 
toute Pambition quon repreche 
injuſtement à ſa Compagnie, ſans 
en ayoir-Fhabilece ; ili pouvoit rout 
au plus faire des Proſelytes, & on 
lui laiſſoit gouverner Etat. Ce fun 
peut · etre un malheur, que les 
Maitreſſes de ce Prince ne ſe me- 
laſſent pas du ä Jac: 

1] 
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ques mauroĩt pas &t6 le premier 
Monarque qu'elles auroient rendu 
grand. II y 4 apparence que leur 
Eſprit reſſembloit a leur figure toũ- 
jours ſi laide, que Charles II. di- 
ſoit, qui il ſemblou que ſon frere repui 
ſes Maitreſſes de la main de ſes Con- 
feſſeurs gui les _ Tn ny pe- 
mence. 

Le b je viens de cracer 
mannonce' pas un regne paiſible, 
heureux & brillant. Le Duc de 
Manmouth fils naturel de Charles 
II. & le Comte d' Argyle le plus 
grand Seigneur d' Ecoſſe, en trou- 
blerent les præemiers jours. La tra- 

hiſon avoit banni ces deux me- 
chans hommes de leur Patrie du 
vivant du feu Roi; le crime les 
avoĩt unis en Hollande; la re volte 


les conduiſit lun en Angleterte, 
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Pautre en Ecoſſe; le deſefpoir les 
y fit arriver mal accompagnes ; Pins 
capacire les y fit fit battre; la Juſ- 
tice les ĩimmola ſur un Echaffaut. 
Deux victoires les plus decifives 
qu'on put ſouhaiter, donnerent aun 
armes de Jacques un eclat & und 
autoritè qui lui firent precipiter 
ſes deffeins. Le Prince a voit le bon 
heur d etre Catholique & Vñambi- 
tion de commi niquet ſon bonheut 
a tous ſes Sujets. Il porta dans Fe» - 
xecution de cette enttepriſe le zele 
qui rend un Miſſionnaire celebrez 
& non pas celui qui rend un grand 
Roi illuſtre. Ses dẽmarches ſe ſuivis 
rent avec une precipitation, quĩ 
fit plus de tort a ſa prudence que 
Phonneur à ſa Religion. II fir da- 
bord decider par les douze Juges 
d' Angleterre, plus ci ness dit: 
All 
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en, de la fayeur que de la juſtice; 
que le Souverain avoit droit de 
diſpenſer des Lois Penales portees 
par le Parlement. Ce premier avan- 
eage en preparoit, & en amena un 
plus important. Le Prince revoqua 
le ſerment du Teft, par lequel on 
abjuroit la preſence reelle de Jeſus- 
Chriſt dans PEuchariſtie : cette Loi 
quiexcluoitdes Charges & du Par- 
lement tous ceux qui refuſoient de 
8 ſoũmettre, avoit EtE porte 
contre les Catholiques ſous le re- 
gne de Charles II. On previt des- 
lors ce qui arriva , que les deux 
Chambres; que les Armees de ter- 
re, que les Flotes, que les Dignites 
alloient Etre remplies par des Su- 
jets de la Religion du Monarque. 
Enfin Jacques accorda la liberte de 
conſcience & tous ſes Sujets, afin 


| 


18 

que teus les 1 en pũſ⸗ 
ſent jouir ſans jalouſie. La Nation 
ache va de &aigrir par le ſpectacle 
inutile & deplace d'un Nonce qui 
fit ſon entree publique? A Londres, 
& par le mepris qu un Pontife opi- 
niatre & prevenu ( Innocent XI.) 
affectoit a Rome pour Ambaſſa- 

deur du Roi d' Angleterre. 
Cette ſuite qimprudences de la 
part d'un Roi, qui n'etoit ni aſſeꝝ 
aim pour ſe les faire pardonner , 
ni aſſez craint pour les faire diſſi- 
muler, ni aſſez habile pour les tẽpa- 
ter, anima contre lui quatre ſortes 
d' ennemis tous dangereux , quoi- 
que par des principes differens.Les 
Factieux, heritiers des projets & 
des fureurs de Shaftsbury, enne- 
mis comme lui de l'ordre, de la ſu- 
bordination, dude Fa- 
111 7 
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'natiques; ; qui ne voyoĩent de che- 
min pour aller au Ciel, que celui 
que Henri VIII. & Etifaberh leur 
avoient trace , & qui avoient pour 
le culte Romain une averſion qu'on 
na jamais vie que dans ceux qui 
le connoiſſent mal, ou qui ne le 
connoiſſent point. Les Citoyens, 
qui accoũtumès à vivre fous Pem- 
pire des Lois, craignoient de vivre 
ſous celui du Prince; ils etoient 
aſſez bons Anglois, mais ils Etoient 
mauvais Royaliftes. Les Mecon- 
tens, qui SEtoient vis rEduirs à cE- 
der leurs places aux Catholiques, 
& qui cherchoient dans la revolte 


une ſüͤreté, que la partialite de Jac- 


ques les avoit empeches de trou- 
ver dans la ſoũmiſſion. 

II paroir que les reſſorts les plus 

delies ne Tauroient pas dũ etre 
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trop, pour faire mouvoir à propos 
& ſans confuſion une machine ſi 
compoſee. On peut cependant 
douter, fi les Chefs qui rẽuniſſoient 
ces Partis , avoient des talens ſupe- 
rieurs. | 

L'Amiral Herbert aimoit preci- 
{ement tout ce qui ne lui alloit pas; 
le plaĩſir, & il etoit ſombre; lesat- 
faires, & il Etoit negligent ; la ſo- 
cicte , & il toit feroce ; la guerre, 
& il rYavoit point de ves : Il fe 
croyoit le premier homme de fa 
Nation , & la Cour le perdit, pour 
nen avoir pas juge fi favorable- 
ment. Mylord Mordant etoit brave, 
impetueux , eloquent, genEreux & 
ſingulier: il penſoit vite , jugeoit 
de travers, ne ſavoir rien taire. 
Ruſſel Etoit une ame dune forte 
trempe. Ses ennemis convenoĩient 
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que nul peril n'ttonnoit ſon coura- 
ge, que nul malheur nb ranloit fa 
fermete , que nul contre-tems ne- 
puiſoit ſes reſources : On ne ju- 
geoit pas ſi favorablement de fa 
probite. Mylord Shrewsbury etoit 
regards comme an homme d' hon- 
neur & un honnete homme, quot- 
_ qu'il eũt paſſe ſa vie à changer de 
Religion, & à chercher la verita- 
ble: tout ſavant qu'il étoit, il ſe 
croyoit oblige à etre auſſi uni, auſſi 
doux, auſſi politique que les au- 
tres hommes. Sidney avoit le coeur 
trop ſenſible, Feſpric trop leger, 
les manieres peut etre trop careſ- 
ſantes: ſa pareſſe lui faiſoit precipi- 
ter les affaires que les autres preci- 
pitent par imprudence ; un ſucces 
qu'il falloit attendre n'ctoit pas un 
ſucces pour lui. 


1 


N. T 1.8% AS ‚ oe Gy 


167 

| Tels furent les Seigneurs Anglois 

qui oſerent leyer les premiers I'6- 
Jo REA de la rebellion. Quelque 
grand que fat le nombre de leurs 
Partiſans, T Angleterre ne leur pa- 
rut pas un theatre aſſez ſur pour y 
faire Eclater d'abord leur vengean- 
ce; ils porterent leurs mecontente- 
mens chez les Hollandois , & en 
confierent le ſecret au Prince d O- 
range, 
Depuis long - tems VPambicieux 
Stathouder aſpiroit au Thone de la 
Grande + Bretagne; Shaftsbury lui 


- avoit fait naitre cette idee, ou du 


moins Py avoit affermi. On ne ſe 
livra pourtant aces eſperances qu à 
proportion du jour qu'on vit a 1 
reuſſir. Le crime n arrètoit pas Guil- 
laume, il ẽtoit retenu par Pincerti- 
tude de Peyenement. Il voyoit de 
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la poſſibilite dans cette entreptiſe: 
mais il toit d'un caraQere à ne s'y 
livrer que lorſqu'il Pauroit rendu 
infaillible. Les liens, qui Puniſſotent 
au Monarque Anglois, ne devoient 
Etre rompus qu'avec des precau- 
tions infinies. Le ſucces , il eſt vrai, 
pouvoit diminuer Phorreur de cet 
attentat: mais il falloit ou reuſſir , 
ou s'attendre à etre la fable de] Eu- 
rope & l'execration du genre hu- 
main. Les preparatifs pour amener 
cette uſurpation au point de ma- 
turitè ou on la ſouhaitoit, ſe fai- 
ſoient avec toute la vivacite , tout 
le ſecret, tout l'ordre poſſibles Peu 
de gens, tous long tems Eprouves, 
Etotent employes. Les mouvemens 
qui agitoĩent les Etats deſtines à 
P'invaſion, Etoient doublement 
tournes au profit du Prince ; ſous 
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main il les appuyoit , & d'un autre 
cots il offroit ſes ſoins & ſon bras 
au Roi ſon beau - pere. Inſenſible- 
ment Torage qui ſe formoit contre 
Jacques ſe trouva groſſi. Le nom- 
bre des meEcontens fut bientor plus 
grand que celui des Sujets fideles. 
Guillaume ſe vit comme aſlure de 
TAngleterre, il travailla a Saffurer 
des Etats voiſins. 

La France etoit la ſeule puiſſan- 
ce de Europe qui prit un interet 
bien vif a Jacques II. La revoca- 
tion de Edit de Nantes, ou la Re- 
ligion ne gagna rien, & ou Etat 
perdit beaucoup, avoit extrème- 
ment affoibli cette Monarchie; 
cependant il lui reſtoĩt encore aſſez 
de forces pour appuyer ſes Allies, 
& pour donner de la jalouſie a tous 
ſes yoilins, Cette grandeur , dont 
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reclat anroic da @rre tertipere par 
la politique des Miniſtres , fut exa- 
gEree pat la flatterie des Courti- 
faris. II tie fe faiſoit, il ne ſe difoit 


rien # la Cour de Loũis XIV. que 


d'humiliant pour les autres Cours, 
Le Prince d Orange, Feſpticle plus 
propre & Pintrigue qu'il y ait eu 
dans le dernier fiecle ; n'eut pas 
beſoin de tout ſon talent , pour for- 
mer dans ces circonftances une 
Ligue qui occupat les forces de la 
France, randis qu'il executeroit ſes 
projets contre PAngleterre. Il ne 
falloit qu*un centre pour reunir tant 
de haines & de jalouſies; il le de- 
vint, & il Etoit propre A Petre. 
Cette Ligue celebre fut compo- 
fee de PEmpereur Leopold, qui 
neut de paſſions, de vertus & de 
talens, que ceux de ſon Conſeil: 


* 
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Il tie merita ni la gloire des Evenie- 
mens heureux, ni la honte des in- 
joſtices criantes qui ſe firent durant 
ſon tegne. Des Princes d'Allema- 
one , qui ſous le titre impoſant de 
Souverains , ti'Etoient que les pre- 
miets Sujets de la Cout de Vienne. 
Du Roi d Eſpagne Charles II. qui 
eut beſoin de faite un Teſtament 
pour devenit celebre. D*Amedee 
Duc de Savoye, donit les variations 
Eclairees & favantes ſuppoſoient 
plus de politique que de probite. 
Des Pcovinces-Unies, qui ne pon- 
voieht etre ttanquilles, tandis que 
leur Idole ecoit en mouvement. In- 
nocent XI. en y entrant inditecte- 
ment prècipita les Stuards du Thro- 
ne. Comme Catholique, Fepar- 
gne la mtthoire d'un Pontife, que 
comme Frangvis & comme Hiſto- 
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tien je devrois peindre des cou- 
leurs les plus odieuſes. | 
La Cour de France trembla dans 
cette occaſion : mais elle ne trem- 
bla que pour le Roi d'Angleterre. 
Elle fit paſſer a Londres le detail 
des projets du Prince d'Orange , 
& offrit des ſecours ſuffiſans pour 
fe renverſer. Jacques ne voyoit 
Pas loin; & Sunderland ne voyoit 
quꝰ avec * yeux infideles. Ce per- 
fide & adroit Miniſtre lui fit. regar- 
der comme chimerique le peril 
qu'on lui faiſoit craindre ; ce Prin- 
ce Etoit à peine deſabuſe, lorſque 
ſon ennemi parut ſur les cotes. 
Guillaume ne trouva pas dans les 
peuples les diſpoſitions dont on Pa- 
voit flats, & qu'il y ſoubairoit. Peu 
d' Anglois le joignirent : a ſon arri- 
vee , & il pouvoit Etre aiſẽment 
4 ccablé- 
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accable. Il paſſa au moins pour in- 
conteſtable que le Roi, qui toit à 
la tete d'une belle armee, pouvoit 
lui faire partager le peril. 

Jacques, qui avoit manque d'in- 
telligence pour deEcouvtir la conſ- 
piration , & d activitè pour la pre- 
venir, manqua de fermetè pour la 
ſurmonter. Il delibera lorſqu' il fal- 
loit combattre; il penſa a regagner 
le coeur de ſes Sujets, lorſqu'il fal- 
loit les empecher de ſe revolter; il 
voulut gafſurer de la fidelite de ſes 
troupes, lorſqu'il falloit faire uſa- 
ge de leur valeur. Un air aſſure au- 
roit retenu dans le devoir ceux qui 
avoient le plus de penchant a la re- 
bellion, au lieu qu'un abbattement 
exceſſif ebranla les plus fideles. La 
contenance fiere & intrepide de 


Guillaume acheya ce que la foi: 
Partie Il, N 
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bleſſe de Jacques BY ayance. On 
aima mieux le Prince qui ſe faiſoit 
craindre, que le Prince qui le crai- 
gnoit. Les drapeaux de Pun furent 
mepriſes;.0n ſerangea en foule ſous 
les ẽtendarts de Fautre.Le Roi ſe li- 
vra au deſeſpoir, non a celui qu' inſ⸗ 
pire le courage, mais à celui qui eſt 
produit parla lachets, & qui Faug- 
mente encore. Il abandonna ſans 
tirer Pepee un Empire, dans lequel 
il auroit du regner ou perir ʒ il cher- 
cha un aſy le chez la Nation g gene- 
reuſe , qui jouir de la brillante pre- 
rogative d'en accorder à tous les 
Souverains malheureux : mais il 
Eprouva qu'il lui auroit ẽte plus fa- 
cile de conſeryer ſes Etats avec ce 
qu pil avoit de troupes que de les 
Fecouvrer meme : avec les forces dy 
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Tandis que Jacques alloit cher- 
cher en France un abri contre lo- 
rage, on prenoit des meſures pour 
Fempecher de rentrer jamais en 
Angleterie. Les Pairs du Royaume 
qui ſe trouyerent à Londres, Saſ- 
ſemblerent avec les Magiſtrats de 
cette Capitale, pour pourvoir au 
Gouvernement. Guillaume fut pris 
de sen charger; & il le fit juſquà 
ce qu'une aſſemblee qu il indiqua, 
compoſee des deux Chambres , 
eut tout regle. Elle fut appellee 
Convention, parce qu'il n'y a que 
le Roi qui puiſſe convoquerun Par- 
lement. On ne fut pas plutor.af- 
ſemble , qu'on agita Fodieuſe & 
dangereuſe queſtion, Sil y a un 
Traite original entre le Roi & le 
Peuple, fi Jacques Pavoit rompu 
par ſon adminiſtration 1 oper 7s , 

11 


& ſi ſes Sujets n'etoient pas delies 
du ſerment de fidelite. Les Com- 
munes, qu'on avoit eu ſoin de com- 
poſer des eſprits les plus Republi- 
cains & les plus Factieux, ſe ran- 
gerent unanimement à Paffirmative 
ſur ces trois points, la Chambre- 
Haute balanga long-tems: mais en- 
fin elle ſe rendit, & le Throne fut 


_ declare vacant. 


Plus on y penſe, moins on trou- 
ve de ſageſſe & d'6quite dans une 
reſolution ſi violente. En effet, 
quand il ſeroit vrai que les Souve- 
rains ſont Pouyrage du peuple , en 
pourrojent-ils pour cela deyenir la 
victime? La multitude ayant Eprou- 
ye les horreurs de Panarchie, en a 
cherche la fin dans le ſacrifice de 
fa liberté; ne ſeroit- elle pas en 
contradiction avec elle- meme, ſi 
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elle ſe croyoĩt en droit de la recon- 
vrer ? Des qu'on ſuppoſe que la 
puiſſance ſupreme a ètè cedee au 
Monarque, il eſt Evident que la 
Nation a perdu ſes droits. On ne 
nie pas qu'il ne puiſſe arriver que 
le Roi abuſe de ſon pouvoir contre 
ſes Sujets: mais ee malheur eſt 
beaucoup moins à craindre que la 
confuſion, qu'entraine le parti con- 
traire. Le remede ſeroit toujours 
infiniment plus dangereux que le 

mal. L'anarchie eſt mille fois plus 
funeſte que le deſpotiſme. | 
Te que je dis me paroit fi Evi- 
dent, que je nai jamais pù croĩre 
que des hommes, qui ne ſont pas 
ſans lumieres, & qui ſe diſent Phi- 
loſophes, n'aient pas apperch la 
folie qu'il y a a ſoiimettre la con- 


duite des Rois aux Nr de la 
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multi itude. Des Mibilttes r noutris 
dans les detours de la politique, 
ont dien de la peine a ſuivre le fil 
des a affaires publiques; & on veut 
que des Citoyens obſcurs , ſans lu- 
miere & ſans experience , puiſſent 
connoitre des i intrigues di cabiner, 
des Evenemens Cod dependent! la 
verain,, qui pour pouvoir reuſlit 
dans ſes projets a di les tenir ſe- 
crets 5 ſera condamhe par des Su- 
jets remuans , auxquels il n'a pas 
dũ faire connoitre les motifs qui le 
faiſoient agir. Qu'un Roi Echoue 
dans une entrepriſe ſage , neceſſai- 
re, bien concertee & bien condui- 
te, le peuple qui juge todj jouts ſur 
les apparences & pat les Evene- 
mens, le croira indigne du Throne, 
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Ceſtun inconvenient, il a vr. ra; 
que les lois ſoient impunement 
violees par le Prince deſtine : A les 
proteger.. Mais fi chaque p articu- 
lier a le droit d'en prendre e la de- 
fenſe contre Pautorite Souveraine , : 
le Gouvernement ſet, trouvera ſans 

point fixe , & la politique! ſans p prin- 
cipes; les revoltes ſeront legitimes, 
& les revolutions continuelles. 


Toutes les fois qu une > partie dy 
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& de bonheur qu ll Ie peut eus , 
elle ſe croira en droit de prendre 

les armes pour reformer ce qui lui 
paroitra mal. Les eſprits hardis & 
factieux trouveront chaque j jour de 
nouveaux prẽtextes, pour exciter 
ou pour fomenter des troubles , 


qui leur donneront du credit, tout 
N iiij 
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au moins. de la celebrite. Le mom - 
de entier ſera un cahos horrible, 
qu'il ſera ĩimpoſſible de debrouiller, 
Les ſocieres ſe trouveront ſans ſu- 
bordination, les Empires fans re- 
gle, les Rois fans autorite. 

Ces reflexions ſont trop ſenſi- 
bles, pour avoir Echappe à tous les 
membres de la Convention. Com- 
ment ſe peut- il donc faire , que 
perſonne rait eu le courage de les 
propoſer, quoiqu'il y eũt bien des 
Royaliſtes dans cette afſemblee ? 
C'eſt une Enigme que les admira- 
teurs de la liberte & de la genero- 
ſitẽ Angloiſe ne devineront pas ſans 
peine. Apres tout, la degradation 
de Jacques II. faiſoit naitre plus de 
difficules, qu'elle n'en terminoit. 
On ſe trouva engage dans un laby- 
riathe tortueux & difficile, tou- 
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chant Vetabliſement d'une nous 
velle forme de Gouvernement. 

Les Anglicans rigides opinoient 

avec chaleur pour le rappel du Mo- 
narque errant, Ils conſentoient 
pourtant a ladiminution de Pauto- 
rite Royale: mais Pair chagrin avec 
lequel ils faiſoient cette 1njuſtice , 
annongoit qu'ils la laiſſeroient du- 
rer le moins qu'ils pourroient. Les 
defenſeurs de ce ſentiment ſe trou- 
vant trop foibles pour prevaloir K 
ſe joignirent à d' autres qui medi- 
toient de mettre la Couronne ſur 
la tete du Prince de Galles. 

De tous les partis injuſtes qu'on 
pouvoit prendre, C toit viſible- 
ment le moins mauvais. Le jeune 
Prince avoit un droit Evident au 
Throne, des qu'une fois on le ſup- 
poſoit vacant. Le droit hereditaire 
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a i todjours paſſe pour une Toi 15. 
Jamal de Ia Monarchie 
Sloiſe ; & cet uſage a ere ſi fort reſ- 
pete dans tous les tems, qu il n'a 
Jamais Eprouve de contradidion. 
Il eſt vrai que la ſucceſſion ala Cou- 

ronne y a fait verſer des torrens de | 
ſang : mais les guerres ne parta- 
geoient pas les Rois & les peuples. 
Des Princes du Sang Royal s arra- 
choienc le Sceptre, parce que cha- 
que Contendant pretendoit etre 
Pheritier legitime du dernier Roi. 
Les Chefs de la Fadion qui pour 
ſuivoient avec fureur Feeforntjns 
Jacques » avolent prevu cet obſta- 
ele, & avolent pris de fort loin des 
: 88 pour le lever. Ils avoient 
repandu dans le public la ſuppoſi- 
tion du Prince de Galles.La calom- 
nie toute audacieuſe qu'elle eſt, ne 
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put paryenir a donner la moindte 
vraiſfemblance a cette im poſtu- 
re; e e on ſe ſervit du ridi- 
cule deute quꝰ on affectoit, pour 
agir a Tégard 4 legitime heritier 
du Throne, comme &'il n exiſtoſt 
1 | 

Cette reſolution yenoir de met- 
tre les eſprits en mouvement, lorſ- 
qu'ils furent calmes rout-a-coup , 
par une propoſition qui fut faite à 
Aſſemblce, d' ẽtablir une Regence. 
Cette ouyerture fur recũe avec des 
tranſports. Preſque tous les Pairs, 
& beaucoup Pat AS des Com- 
munes , trouvoient que cet arran- 
gement mettoit 2 couvert les droits 
du Diademe , & Fhonneur de Ia 
Nation. Oetoit ſeulement une in- 
juſtice perſonnelle a Pegard du 
Prince qu'on dèclatoit par-la in- 
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capable de gouverner. Guillaume 
vit Vinſtant ot ce parti alloit pre- 
valoir.. Alors il leva le maſque, & 
declara aux Factieux que ſi on ne 
lui donnoit des marques de recon- 
noiſſance qui puſſent lui convenir, | 
il repaſſeroit la mer, & les aban- 
donneroit a la vengeance du Roi 
qu'ils avoient dethrone. 

Cette declaration inſpira de Vau- 
dace aux ennemis ſecrets de la 
Royaute. Heritiers des fureurs de 
Cromwel & de Shaftsbury, ils n'a- 
volient jamais perdu de vue le plan 
d'une Republique. Le tems d'en 
jetrer les fondemens leur parut arri- 
ve. Ils propoſerent de rendre le 
Throne eleRif, pour trouver dans 
la ſuite plus de facilite à Tabbatre. 
Le Prince d'Orange qui voyoit 
trois tetes ſur lelquelles la Couron: 
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ne auroit dũ paſſer avant que de 
yenir orner legitimement la ſienne, 
appuyoit ſecretement cette opi- 
nion de tout ſon credit. Cepen- 
dant elle n'eut que peu de Parti- 
fans; & Pindignation publique fut 
fi marquee , qu'il fallut recourir 4 
un autre expedient. On en chercha 
un enfin, qui fixa des irreſolutions 
qu'on deſeſperoit preſque de voir 
finir. 

Le Prince & la Princeſſe d' Oran- 
ge furent conjointement places ſur 
le Throne en qualite de Roi & de 
Reine: mais on laiſſa indecis fi le 
Prince y Etoit appelle par voie d'e- 
lection, ou s il y parvenoit ſimple- 
ment du chef de ſa femme. On 
ajoũta que fi Guillaume ſurvivoĩt a 
Marie, il continueroit à regner au 


prejudice d'Anne ſeconde fille de 
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Jacques; & qu” en cas que cette 
Princeſſe vint à mourir ſans laiſſer 
cenfans, la Couronne retourne- 
roit à ceux du Prince , Sil en avoit 
d'un ſecond lit. Apres cela la con- 
vention fut changee en Parlement 
par le nouveau Monarque; & tout 
ce qui avoit ets fait, y fut confirms 
ſolemnellement. Dans la ſuite, le 
Parleme at pouſſa plus loin ſon uſur- 
pation. Il enveloppa dans les mal- 
heurs des Stuarts, tous les Princes 
Catholiques qui pouyolent avoir 
des droits au Diademe. La Reli- 
gion fit facrifier la Maiſon de Sa- 
voye a celle de Hanovre, qui etoit 
plus Eloignee du Throne; & la 
Couronne de la Grande-Bretagne 
fut irrevocablement fixe ſur la tete 
des Proteſtans. Guillaume ſuryecut 
peu a cet arrangement La mort 
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termina ſes jours , lorſquiil faiſoit 
ſes preparatifs pour arracher à la 
Maiſon de Bourbon, la ſucceſſion 
de Ia Monarchie Eſpagnole. 

Je ne craindrai point davancer 
que la flaterie plus que la VErite, a 
trace tous les portraits qu on nous 
a donnes juſqu'ici de ce Prince ce- 
lebre. Ses ennemis memes ſe ſont 
laiſſes entrainer Par le torrent , & 
ont copie ſans diſcernement ce qui 
avoit ets hafarde par ſes penſion- 
naires. Il fut la preuve que le bon- 
heur ſe mele des reputations com- 
me des fortunes, & qu'un Roi mes 
diocre peut joũir de la plus. brillan- 
te reputation dans Hiſtoire. J uſti- 
fions cette eſpece de paradoxe, par 
des traits empruntes de ſes propres 
Panegyriſtes. Sa phiſionomie pre- 
vengit en ſa faveur, mais ſes ma- 
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nieres le trahiſſoĩent; il les avoit 
fieres, auſteres, rebutantes, melees 
malgre cela d'un air de fineſſe toũ- 
Jours mauvais, quoique la fineſſe 
meme ſoit ſouvent utile. II parloit 
peu & deſagreablement ; cEtoit le 

reſultat de ſon Education, de ſon 


- Indolence, de fa fierte. La diſſimu- 


lation, a laquelle on Pavoit accoũ- 
tume dans fa jeuneſſe, lui fut quel- 
quefois auſſi funeſte qu*avantageu- 
ſe : ſi les Hollandois Thonorerent 


du nom de ſageſſe, les Anglois la 
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deteſterent comme defiance. Il eut 
plus de penetration pour connot- 
tre les hommes, que de talent pour 
les gagner; Pinflexibilitede ſon ca- 
ractere ne lui permettoit pas de ſe 
plier a leurs goũts, a leurs ves, a 
leur genie. On ne peut pas avoic 
moins d' inyention, ni plus de diſ- 

cernement 
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ecrnement qu'il en avoit; il imagi- 
noĩt mal, mais il jugeoit bien. Son 
eſprit n'avoit pas aſſeʒ d ẽtendue 
pour embraſſer pluſieurs objets; & 
il ne parvint à connoitre les diffe- 
rentes Cours de l'Europe, quien 
ignorant Vinterieur des Etats qu il 
ẽtoĩt charge de conduire ou de 
gouverner. Le grand art des Sou- 
verains, Part de former les hom- 
mes lui fut tout à- fait inconnu; les 
talens ſous ſon regne ne donnoient 
nul droit aux honneurs, ils Etoient 
decernes par Phumeur & par le ca- 
price; ce Prince cherchoit moins 
des Miniſtres habiles que des Cour- 
tiſans ſoũmis. Il porta la preven- 
tion pour ou contre auſh loin qu 'el- 
le pouvoit aller, & une premiere 
impreſſion ne fur jamais effacee , il 


aimoit ou il haiſſoit, il eſtimoĩt ou 
Partie II. O 
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il mepriſoit ſans retour. La guerte 
ne fut pas fon (core brillant. II ne 
forma preſque point de ſiege quiil 
ne levat, ne donna point de ba- 
taille qu'il ne perdit, ne fe meſuta 
avec aucun General ſans en ttre 
barrn : c*eftavoir fini ſon loge mi- 
-litaire, que d'avoir dit qu'il fut bra- 
-ve; encore Pecoit-il moins par He- 
roiſme que par Religion, il toit 
Predeſtinatien. Ses ſucces ne prou- 
vent pas autant qu'on le pretend, 
Fetendue de ſon genie: le bafard 
ſeul le fit Scachonder ; Virrefolu- 
tion de Jacques II. fe placa fur un 
Throne, od {ſe repentit plus u- 
ne fois Terre monte. De Yaveu 
de tous les Angtois, il y montra une 
grande inapplication, beaucoup 
d humeur, & ttès· peu de capacie. 
Sa haine contre la France lui as: 
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lieu de tous les talens; elle le fit 
fame d'une puiſſante ligue, luĩ at- 
tacha tous les ennemis de Louis le 
Grand, & lui donna tous * 8 
gies Poke Kae 53 
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Union des Parlemens d Angleterr: 
& d Ecoſſe ſous le nom de Par- 
lement de la Grande-Bretagne, 
par les ſoins de la Reine Anne 
en 1 — 


Gur: LAUME emporta dans le 
tombeau la conſolation de croire 
qu'il regneroit meme apres ſa mort; 
& que ſes vues, celle de Punion de 
FEcofle avec PAngleterre en pat- 
ticulier , regleroient les demarches 
de la Cour de Londres. Ces deux 
Royaumes connus ſous le titre de 
Grande - Bretagne, depuis que la 

Couronne d' Angleterre Etoir paſſee 


. ſur la tete des Stuarts, n'Etoient 
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pouttant reunis que de nom. U * 


meme Roĩ, il eſt vrai, les gouver- 
noit: mais ils avoient des lois par- 
ticulieres. La concurrence produi- 
fit bieatot ſon effet ordinaire. Le 
peuple le plus puiſſant travailla à 
ctendre ſes droits, & le plus foible 
a conſerver les ſiens. ; 

Jacques I. avoit imagine d ẽtein- 
dre par la reunion des deux Na- 
tions, des animoſites , qui quoique 
tres- anciennes, Etoient auſſi vives 
que ſi elles n euſſent fait que de nal- 
tre. Les deux Parlemens entrerent 
d abord avec vivacite dans ce plan. 
Quelques incidens qu'on n'avoit 
pas prèvũs refroidirent un peu les 
eſprits. Inſenſiblement le caractere 
certain du Prince devint celui de 
tous ceux qu'on avoit choiſis pour 


temuet les reſſorts d une negocia- 
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* don qui avoit des diff eultés. On 
oublia cette grande affaire. II fut 
arrete pourtant que les actes di hoſ- 
tile ceſſeroient fur les front leres; 
que les Eeoſſois auroient droit * 
naturalitè en Angleterre, & les An- 
glois en Ecoſſe; que le commerce 
ſeroit libre entre les deux Royau- 
mes. Ce deriiier article deplut anx 
Anglois, & il ne paſſa point. 
Les choſes reſterent dans eet etat 
juſquꝰa Dufurpation de Cromwel. 
Ce Tyran n imagina pas de meil- 
leur moyen pour affermir ſon au- 
rorits naiſſante, qu'un 'Fraite de 
confederation entre Angleterre & 
PEcoffe qui fut accepté. II dura 
juſqu'a ce que les Ecoflbis, ayant 
par un retour de vertu pris les armes 
en faveur du fils dont ils avoient 
vendu le pere, furent defaits à Wor- 
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ceſter , & reduits onſuĩte a Pobdife 
fance de F'uſur PAateur. Ce grandpo- 
litique proſita des drairs & des pri- 
5: | vileges des Conguerans pour 'M= 
de poſer ſon ſoug aux vaincus, II ins 
n- corpora Ecoſſe comme Ilclande 
e ala République qu'il avoit formee 
en Angleterre: les trois Royaumes 
x © furept gur, Dasun; meme Eke 
| lement. 

Le rerablilemant; de la Monar: 
„dhe zend a chaque Nation ſes an: 
- ciens droits, Labtorité legitime ne 
crut, pas pouyoit tentet aveg hien: 
ſeance de maintegit une union gut 
ẽtait l'ouvrage de .Vuſurpation- 
Charles II. entreptit dans la ſuite 
de renouvellet cette forme de Gou- 
vetnement, pout pouvoir Etablir 
plus aiſement le pouvoir achiftaire: 
mais il 6prouya, que 0 qui avoit 
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G16 facile k Cromwel , lui &toit im- 
poſſible. Il ne fut ni aſſez adroit 
pour aveugler les Eeoſſois, ni aſſez 
puiſſant pour les intimider. On ſor- 
toit des guerres civiles ou les eſprits 
S etoient Eclaires, & les cours affer- 
mis. Chacun dans ce tems de trou- 
ble getoir inſtruit des interets- pu- 
blics, & s etoit accoũtumè a pro- 
diguer ſon ſang pour les ſoũtenir. 
Il Ecoit arrive a l' Ecoſſe ce qui arri- 
ve à tous les Etats agités par des 
diſcordes domeſtiques; il s'y etoit 
forme un peuple de Citoyens , de 
Politiques & de Heros. 

Cet amour, ce zele pour la Pa- 
trie, ſe trouverent refroidis au tems 
de Pinvaſion du Prince d' Orange. 
Les Ecoſſois ne parurent pas ſeule- 
ment diſpoſes à ſouffrir Punion; ils 
v abaiſſoĩent en quelque ſorte a la 
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demander. De Achau contre · tems, 
des meſures mal priſes, & je ne ſat 
quel refroidiſſement de la part des 
Anglois, firent avorter ce projet. 
Le Roi Guillaume voulut renouer 
quelques annees apres une affaire ſi 
importante, mais les circonſtances 
n'&toient plus les mẽmes. Les Ecoſ- 
ſois irrites des mauvais traitemens 
qu'ils avoient recus des Anglois 2 
Poccafion de leur ẽtabliſſement de 
Darien, rejetterent fierement rou- 
tes les propoſitions qui leur furent 
faites. On travailla ſans ſuccès 4 
les calmer. Le Prince vit enſin qu il 
ne pouyoit plus rien pour ce grand 
ouvrage, que Fen faire ſentir Fu- 
tilite a la Princeſſe de . 
qui lui ſuccẽdot. 

La nouvelle Reine auroit craint 
de trop haſarder, fi elle avoĩt en- 
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trepris avec une autorits, naiſſante 
une affaire, où des Rois aftermis 
ſur le Throne par un long regne, 
avoient chou. Elle crut devoit 
attendce que des ſuccès eclatans & 
des ſervices reels, lui euſſent don - 
pe ſur Pobeiſaace ou ſur amour 
de ſes peuples, des droits que le 
Seeptte n'y donne pas tofijours. 
Les malheuts inoüis & proſque in- 
eroyables de la France, rebate 
rept eet &Venement. 

Seite Couronne, qui pendant 
plus d'un demi- ſieele avoit fait la 
deſtinse des Nations, ſe 450uvoit 
dans un crat d humiliatiog qui ſem- 
bloit annoncer ſa ruine. Ses armes 
toujours aguerries/ toùjours triom- 
phantes, toũ jours invineibles, ne- 
telent plus que des corps monſ- 
trueux ſans diſcipline, fans inte lli- 
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gence,; Ses Gentraux dont le bom; 
ſeut avoit inſpiri la terreur & ad- 
miration, ſe voyoient le joet da 
leurs ennemis & de leurs ſoldats. 
Ses frontieres, qui Wavoient, pour 
ainſi dire, jamais vu Fennemi, 
etotent foulces , ravagees, conqui- 
ſes. Ses Ambaſſadeurs accoutumes 
à parler en Souverains dans la plũ- 
part des Cours de Europe, Sa- 
baifſaient aux plus humiliantes ſup- 


plications; & on ne daignoit ni les 


voir ni les Ecourer. - Ses flotes qui 
avoient enleve empire de la mer 
aux induſtrieux & ſuperbes Rois de 


cet element, s etoient comme fon- 


dues, & ne ſuffiſoĩent pas meme 
pour aſſùrer ſon commerce. Ses 
reſſouices qu'on avoit cru inẽpui- 
ſables, ſe trouvoient taries: ſes fi- 
nances Etotentiſans ordre, ſes tetres 
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ſians laboureurs, ſes manufactures 
ſans ouvriers ; le Royaume enter 
Etoit livre a Pavidite du Partiſan , 
qui en achevoit la ruine. Le Mi- 
niſtete deconcerte par des mal- 
heurs ſans exemple, qu il n'avoit 
pas eu Ihabiletè de prevoir, ou le 
bonheur de prévenir, faiſoit quel- 
que choſe de plus funeſte, que de 
prendre un mauvais parti, il n'en 
prenoit point: dans Pimpoſibilite 
de remedier à tout, il ne remedioit 
a rien. Le regne de Louis XIV. qui 
avoit commence par des prodiges 
de grandeur & de gloire, finiſſoit 
par des Praciges d' abailement & 
humiliation: 

Quoique les revers . 
14 France, fuſſent l'ouvrage de tous 
les peuples qui ẽtoient entres dans 
Pinjuſte- & odieux projet de de- 
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avoit eu Padreſle de sen approprier 
preſque toute la gloire. 

Ce General, le plus fameux qu ait 
eu la Nation depuis pluſieurs ſié- 
cles, avoit EtE introduit d' abord a 
la Cour par Mademoiſelle Chur- 
chill ſa ſoeur maiĩtreſſe du Duc 
d' Vorck. Sa bonne mine le rendit 
agreable a la Ducheſſe de Cleve- 
lande, qui rẽgnoit ſur le coeur & 
dans les conſeils de Charles II. 
Dans la ſuite, il eut Padreſſe de de- 
venir le Favori du Roi Jacques. II 
trahit ce Prince infortunè, & occu- 
pa la meme place aupres de Puſur- 
pateur. Guillaume tEmoin de ſa 
conduite durant la. guerre d'Irlan- 
de, dit publiquement, qu'il n'avoit 
 Jamais vũ perſonne qui eũt moins 
experience & plus de talent pour 
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commander une armee. Le Monar- 
que lui 6ta- depuis ſa confiance, 
ſans lui 6ter ſon eſtime; & en mou- 
rant, il conſeilla à la Princeſſe An- 
ne de sen ſervit comme d'un hom- 
me, qui ei la tete froide & be 
eur chaud.” 

Les Abet o cher 
chent à nous tromper, quand ils 
diſent que Malboroug a réuni la 
valeur de Condé, Phabilete de 
Turenne, le bonheur de Luxem- 
bourg. Sans l'ẽgaler à Cefar com- 
me font ſes Panegyriſtes ; on peut 
dire au moins qu'il fut un grand 
homme. Sa valeur &toit tout-à- 
fait heroique , & ſe faiſoit remar- 
quer chez une Nation qui ne ſau- 
roit etre intimidee que pat quelque 
choſe de-plus affreux que la mott 
meme. Ses ſoldats ne comptoient 
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jamais l' ennemi; forts on foibles ; 
ils ne demandoĩent qu'à combat- 
tre: il leur avoit perſuade qu'il ne 
pouvoĩt etre vaincu; & cette per- 
ſuaſion le rendit en effet invincible. 
De deux guerres, offenſive & la 
defenſive, il ne (ſat que la premie- 
re: tout occupè du ſoin d attaquet, 
il ne le fut jamais de celui de ſe de- 
fendre; Sil ear eu en tete un rival 
qui eat ſũ dẽmèler fon caraRere , il 
auroit Ere ſouvent ſurpris & battu. 
It hafarda des demarches qui le fi- 
rent ſoupgonner de temerite ; ſes 
ſucces firent ſon apologie. Quel- 
ques GeneEraiix meme' de ſon tems 
eurent peut-etre des luinieres plus 
Etendues ; perſonne ne les eut plus 
fares. Il cherchoit des conſeils dans 
ſes ſubalternes; & Sil leut en attri- 
buoit rarement la gloire, du moins 
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leur procuroit- il la conſolation de 
les voir ſuivis quand ils ẽtoient 
bons. Le coup d' oil, qui eſt la par- 
tie eſſentielle Pun General , il Ta- 
voit admirable : des qu'il avoit re- 
garde une armee , des retranche- 
mens, une place, il en connoiſſoit 
le fort & le foible, la bonne ou la 
mauvaiſe diſpoſition. Deux avan- 
tages conliderables Pempecherent 
de faire beaucoup de fautes; il Etoit 
le maitre des operations, & il con- 
noiſſoit parfaĩtement le theatre on 
ſe faiſoit la guerre. Il fut humain 
quoique conquerant ; & il montra 
un talent Egal pour gagner les 
cours & pour prendre les Villes. 
Ses triomphes eurent encore moins 
declat que d'utilite : aſſez d'autres 
Generaux ont ſa vaincre ; je n'en 
connois point qui aicat mieux * 
"Eg 
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fitE, que lui de leurs victoires. II 


ſervitegalement la grande alliance 


de ſes conſeils & de ſon pee; on 
peut dire qu'il en etoit lame; & le 
Prince Eugene plus grand homme 
que lui, fut force de ſe contenter 
du ſecond role. Il ſembloit qu'il fat 
reſervè au ſeul Malborough d' hu- 
milier la France; les malheurs de 
cette Couronne commencerentdes 
qu'il parut a la tete des armèes, & 
finirent des qu'on en eut retitẽ. 
Les louanges „qu'il a force ſes en- 
nemis a lui prodiguer, ont fini ſon 
cloge. On parloit un jour de ſon 
avarice, & on en citoit des traits 
fort marques , ſur leſquels on ap- 
pelloit au tEmoignage de Milord 
Bolingbrook ,. qui ayant été d'un 
parti contraite, pouvoit dire peut- 
etre avec bienſeance ce qu'il en ſa- 
Partie II. P 
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voit: Cetois un fi grand homme, re- 
pondit il, que j ai oublis ſes vices, - 
Les victoires de Malborough 
procurerent a la Reine Anne une 
autorite que n'avoient pas eu ſes 
predecefſeurs. Les trois Nations, 
qui compoſoĩent la Monarchie An- 
gloiſe, parurent determinges à ſe 
livrer ſans reſerve aux vaes d'une 
Princeſle , qui ajoũtoit tant d'eclat 
a la Couronne qu'elle portoit. Ces 
diſpoſitions furent ſaiſies avec viva- 
cite, pour renoũer Punion de PE- 
eoſſe avec F Angleterre, La propo- 
fiction en fut faite dans Pivreſſe des 
ſucces ineſperes & incroyables de 
1706. Les noms ſi chers aux An- 
glois de Barcelone, de Turin, de 
Ramillies, abtégerent les formali- 
tes. Le choix des Commiſſaires des 
deux Nations charges de conduire 
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cette grande affaire, fut fait par la 


Reine avec deusesen de mm 
& d'habileté. 

Les Anglois qui ẽtoiĩent au nom- 
bre de trente, vouloient tous Pu- 


nion; lès uns, parce qu'ils ne pou- 


voient ſe diſpenſer d'appuyer les 
viies de la Cour dont ils etoient 
penſionnaires; les autres, pour voir 
geteindre inſenſiblement les haines 
qui avoient fi long- tems inonde 
de ſang les deux Etats; un grand 
nombre dans Peſperance de reali- 
ſer la brillante chimere dont ils fe 
flatoient, d ẽtablir une Republique. 
Ils imaginotent que les Rois perſe- 
cuts en Angleterre, ne trouveroient 
plus d' aſyle chez les Ecoſſois unis 
aux Anglois par les liens communs 
d'un meme interet. Le Comte de 
Godolphin , qui avoit 17 droit 
1] 
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& Phumeur toũjours Epale , neut 
pas beſoin de beaucoup d'adreſſe 
pour conduire ce parti. 

Le Comte de Stairs, qui Etoit à 
la tẽte de la Commiſſion d'Ecoſle , 
avoit un perſonnage bien plus difh- 
cile a ſoũtenit. Ce mauvais Ci- 
toyen , dont la politique Etoit ſure 
& profonde, determina la Reine à 
choiſir pour Commiſſaires Ecoſ- 
ſois, les Seigneurs de cette Nation 
les plus connus par leur oppoſition 
a union & a la Cour. II partoit 
d'un principe ſingulier, mais ſubli- 
me. Des Commiſſaites, diſoit-il, 
agreables au miniſtere, ſont odieux 
à la Nation, & n' entraineroient ja- 
mais les ſuffrages de la multitude; 
au lieu que ceux qui ſont connus 
par leur oppoſition à la Cour, & 
que le peuple regarde comme ſes 
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prote derts peuvent ètre gagnès; 
qu'ils le ſeront infailliblement, & 
qu'ils feront tomber le Parlement 
d' Ecoſſe dins leurs ſentimens. _ 
Ce que Mylord Stairs avoit pré- 
va, arriva. Les Commiſſaires fu- 
rent ſeduits par les moyens que tout 
le monde ſait ou que tout le mon- 
de devine. Ce premier ſucces don- 
noit des eſperances, mais au fopd 


il ne finiſſoit rien. Il falloĩt que ce 


qui ayoit EtE arrètè par le Comitèẽ 
far approuvé dans les deux Parle- 
mens; & il n*etoit pas aiſe dobte- 
nir cette demarche de celui d'E- 
coffe. Les Commiſſaires devenus 
penſionnaires de la Cour, qu'ils 
continuerent A décrier pour la 


mieux fervir, y travaillerent avec 
ſucces. Les raifons qu'ils appor- 


toĩent au Parlement, pour lui faĩre 
P 11j 
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approuver union, avoĩent quel: 
que choſe dꝰaſſez impoſant. 

Ils repreſenterent avec force , 
que les diſcuſſions qui avoient bou- 
leverſe plus d'une fois les deux 
Royaumes , Etoient trop recentes, 
pour qu'on ne dur pas ſe preter avec 
zele a des arrangemens qui aſſü- 
roient la paix entreux : que cette 
union donneroit a la Grande- Bre- 
tagne un aſcendant qu'elle n'avoit 
pas eu juſqu alors, & la rendroit 
en quelque fagon l' arbitre de VEu- 
rope: que JEcoſſe bornee à un 
commerce vil & peu lucratif, par- 
tageroit avec TAngleterre , celui 
des Colonies & du reſte du monde: 
que ſous le nouveau Gouverne- 
ment, les Ecoſſois ſeroĩent fi favo- 
riſes, qu'ils ne contribueroient aux 


Charges publiques que d'un qua- 
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ramtĩieme, & qu' ils atirojent la on- 
zieme partie du Pouvoit Legiſlatif: 
qu on donneroit à l Ecoſſe des ſom- 
mes ſuffiſantes, pour payer ſes 
dettes, & pour encourager ſes Ma- 
nufaQures. Ces offres, ſoutenues 
de tout ce qui pouvoit leur don- 
ner du poids , firent beaucoup de 
partiſans a Punion ; mais parce que 
la Cour ne ſe trouva pas aſſez riche 
pour acheter tout ce qui vouloit ſe 
vendre, ily eut auſſi un grand 
nombre d' oppoſans. 

Ceux-ci firent eclater leur indi- 
gnation contre un projet qui leur 
alloit ravir leur Souverainete, leurs 
lois , leur honneur, leurs droits, 
leur independance. Tout leut an- 
noncoit que leur Patrie alloit do- 
venir Province d'un Etat, dont elle 


avoit toujours ere la tivale. Is 
P 11 


traverſerent union pat des motifs 
-differens : les Jacobites, parce qu el- 
le les obligeoità reconnoitre la ſuc- 
ceſſion à la Coutonne hereditaire 
dans la Maiſon d Hanovre: les Preſ- 
ö byreriens , parce qu'ils craignoient 
pour leur Religion: le Comte de 
Hume & ſes amis, parce qu'fls 
Etotent veritablement Citoyens: 
un grand nombre, parce qu'ils 
cherchoient à ſe venger de la Rei- 
ne qui les avoit offenſes en les ne- 
gligeant, ou en les recherchant 
avec moins d' empreſſement que 
quelques autres. | 
Pour rendre ces paſſions utiles, | 
il eũt fallu les reunir ; & walheu- 
reuſement il ne ſe trouva perſonne | 
qui en fart capable. Chaque bran- | 
che de ce parti agit toũ jours ſepa- 6 
tEment, & ſuivit ſes: vũes particu- | 
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lieres. Les uns auroient bien con- 
ſenti a une confederation pareille a 
celle des Provinces - Unies & des 
Cantons Suiſſes, ou l'union ne 
conſiſte que dans la dependance 
d'une meme Souverainete, & dans 
un concours mutuel pour {a defen- 
ſe : mais Pincorporation leur pa- 
roiſſoit honteuſe. Les autres deteſ- 
toient toute union avec PAngle- 
terre, quelque avantageuſe qu'elle 
pur etre; mais ils manquoient de 
rc(olation , & ils craignotent enco- 
re moins Peſclayage que la guerre. 
Ceux-ci'ne parloient que d' exter- 
miner les tyrans & les traitres, les 
Commiſſaires qui avoient vendu 
Ecoſſe, & les Anglois qui TVa- 
voient achetee , le peuple ẽtoit dẽ- 
clare pour ce ſentiment, Ceux· la 
mettoient plus de moderation dans 
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leur vengeance , ils nẽtoĩent pas 
ennemis des partis Extremes , mais 
ils ne youloient pas eclater inuti- 
lement : & l'impoſſibilitè, ou ſe 
trouva la France de les ſoùtenir, 
les determina a ſubir le joug. En 
gencral les oppoſans n'eutent ja- 
mais de point fixe; Hou il arriva 
qu'on leur atracha en deætail ce 
qu'ils Mauroient jamais accorde 
d'une autre maniere: on les ame- 
na par degres a adopter" le projet 
d'untontel qu'il avoitere forme. 
Les principaux articles de cet 
acte ſi chet aux Anglois, ſi odieux 
aux Ecoſſois, Etoient que les deux 
Royaumes wen fetoient plus quꝰ un 
ſous le nom de Grande Bretagne, 
à commencet au mois de Mai de 
Pan 1707). Qu un meme Roi pris 
dans la Maiſon d Hanovte regne- 
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roit ẽgalement ſur toutes les par- 
ties du nouvel Empire; qu'il n'y 
auroit qu'un Parlement qui tien- 
droit ſes Seances en Angleterre, 
ou PEcoſſe envoyeroit ſes Depu- 
tes, qui dans la Chambre des Pairs 
& à rang egal ſeulement, cede- 
roient le pas aux Anglois, & owt 
tout ſeroit decide a la pluralite des 
voix, quoique l' Ecoſſe ſe fut re- 
duite a ſeize Pairs & à quarante- 
cinq Deputes, au lieu que le nom- 
bre des autres toit limits que 
dans les Communes. 

La ratification de ce famettxTrais 
te ne fut pas plutõt devenue publi- 
que, que l'indignation generale fit 
ctaindre quꝰ on ret travaille inuti- 
lement. Les eſprits parutent auſſi 
oppoſes a Punion , que {i on n'a- 
voit pas uſe de menagemens inſinis 
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pour les y preparer. De tous cdtes 
on courut aux armes. Si la Nobleſſe 
avoit regle les mouvemens du peu- 
ple & appuyẽ ſes mEcontentemens, 
ily a apparence que ! Ecoſſe auroit 
Evite le joug, & qu'elle jouiroit en- 
core du credit qu'elle avoit autre- 
fois dans Finterieur' de Iſle , & 
de la conſideration que lui accor- 
doient les Etrangers. Malheureu- 
ſement elle Eprouva ce qui acce- 
lere toutes les revolutions , qu'on 
eſt moins Citoyen à meſure qu'on 
eſt plus oblige à Vetre, & que ceux 
que la Patrie recompenſe le plus, 
font ceux qui la ſervent le moins. 
I eſt vrai que les Grands revoltes 
par Foubli où on les laiſſoit, joi- 
gnirent depuis leurs reſſentimens 
au zele de la multitude : mais la 
trahiſon avoit dEcouvert ces intri- 
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gues, & Vautorite diſſipe ces com- 
plots, lotſque les ſecours, que le 
Pretendant amenoit de France, ſe 
firent voir inutilement ſur les cores 
d'Ecoſle. Cette entrepriſe qui pou- 
voit ruiner Punion, l'affermit. Elle 
en fit connoitre les ennemis, & 
fournit des pretextes pour les acca- 
bler. Ce grand ouvrage n'eprouva 
dans la ſuite que peu de contra- 
dictions. L'etat d'ancantiſſement 
ou il rẽduit chaque jour les Ecoſ- 
ſois, lui en fera encore moins Eprou- 
ver a Pavenir. L'Angleterre profita 
de ces pertes, & on peut aſlurer 
que union lui a cte plus avanta- 
geuſe que tous les prodiges du re- 
gne de la Reine Anne. | 

Cette Princeſſe offrit aux yeux 
des Anglois un ſpectacle auquel ils 
n'Etoient pas accofitumes: une Rei- 
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pe Pane dune puiſſante Ligue, & 
Parbitre des deſtinces de l'Europe; 
une ſvite de victoires, dont rien 
n inte trompit le cours pendant 
neuf annces: la terreur & la gloire 
des armes Angloiſes portees juſ- 
ques ſur les bords du Danube: 
FEmpereur affermi ſar un Throne 
Ebranle par des fautes & par des 
diſgraces : toutes les Couronnes 
de Charles- Quint deux fois chan- 
celantes ſur la tete de PHeritier 
legitime: PEmpire de la mer & 
la ſuperiorite du commerce aſſu- 
res a la Grande - Bretagne par des 
Conquetes on par des Traites: la 
France reduite a acherer par des 
ceſſions confiderables la paix, dont 
elle Eroit dans Puſage de preſcrire 
les conditions: la Monarchie Eſ- 
pagnole forcee de partager ſes Pro- 
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vinces avec une Puiſſance, & ſes 
threfors avec une autre: PAngle- 
terre augmentant ſes richeſſes par- 
mi les troubles & les depenſes de 
la guerre: les factions les plus vio- 
lentes & les plus adroites erouffees 
ou aſſoupies, fans qu'il en cotirar 
de ſang a la Nation, ni meme que 
ſa tranquillitè fac alteree. 

Quand on approfondit un peu 
le caractere de la Reine Anne, on 
ne peut Sempecher de faire hon- 
neur a ſes Miniſtres d'une partie 
de ces 6venemens. Cette Princeſſe 
paroiſſoit 6galement Eloignee & de 
les ſouhaiter, & de les preparer, 
& Cen profiter. Elle pouſſoit ſi 
loin la moderation, que les flate- 
ries de ſes Courtiſans, ni les ſuc- 
ces de ſes Generaux ne lui inſpi- 
rerent jamais d' ambition. Sa bon- 
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re fut unique: on ne la vit ja- 
mais fatiguee par les demandes, ou 
Epuiſce par les bienfaits. Je ne ſai 
quelle rimidite lui faiſoit craindre 
les actions d'eclat, & elle jouoit 
toũ ours a regret le perſonnage de 
Souveraine- Sa douceur lui fit des 
cenſeurs & des partiſans : elle ſup- 
porta les outrages de pluſieurs de 
ſes Sujets avec une inſenſibilitè qui 


honore le Throne ſelon les uns, 


qui ledegrade ſelon d'autres. On 
Jui a reproche d'avoir ſuivi aveu- 
glement les vũes de fon Conſeil, 
& d'avoir ſouvent trop donne aux 
volontès de ſes Miniſtres; il ſeroit 
difficile de combattre cette accuſa- 
tion. Elle pouſſa l'amour & la com- 
plaiſance pour le Prince de Dane- 
marck ſon ẽpoux, juſqu'a faire avec 


lui un uſage trop frequent de quel- 
ques 
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ques liqueurs : ce got qui n toit 
ni de ſon ſexe ni ſa dignite, abre- 
gea ſes jours, & ternit {a gloire 
On peut douter ſi Anne fut une 
Grande Reine: mais il eſt certain 
que ſon regne a Ete des plus glo- 
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. . III 


Y X ET DERNIERE } EPOQUE: 
Erar actuel * Parlement 


Ir L ne ſuffic pas, pour connoltrs 
parfaitement le Parlement d'An- 
gleterre, de ſavoir dans quelles cir- 
cConſtances il $'eſt forme , & par 
quelles heureuſes revolutions il eſt 
parvenu au degr d'autorite dont 

il jouit; il faut encore tre inſtruit 
d'un certain detail , qu'on peut ap- 

: peller le Mechaniſme de cette Aſ- 
ſemblee. C' eſt ſans doute la partie 

la moins agreable de mon Ouvra- 
ge, mais c' en eſt une partie eſſen- 
tielle. Il ſeroit toujours ennuyeux 

& ſouvent impoſſible de remonter 

a Forigine, & de marquer les va- 


_ wx _ 


ont regne dans le Parlement ; on 
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tations des differens uſages qui 


aimera mieux ne trouver ici que 


ceux qui gobſervent aujourd'hni. 


(4) Le Parlement d'Angleterre 
eſt une Aſſemblee de la Nobleſle ; 
du peuple & du Roi meme qui y 
prefide fi eſſentiellement, que ſans 
cela elle n' eſt point Parlement, 
n'en peut prendre le nom, & ren 
a pas Pautoritẽ. On ſent quꝰ un tel 
Gouvernement eſt nEceſſairement 
un Theatre inconſtant, on les de- 
corations doivent changer plus ſou- 
vent qu ailleurs. On y voit regner 
trois differens interets , ſoũtenus 
par trois puiſſances differentes , 
avec toute Paigreur , tout le fracas, 
toute Popiniatrete des plus violen- 
tes paſſions. Il ne ſe fait point en- 


(a) Qreſt-ce que le Parlement? 
Qij 
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tre les divers ordres de l' Etat une 


circulation qui les uniroit. Le Prin- 
ce neſt jamais force pat les lois A 
rentrer dans l'ordre des Citoyens; 
& les Paits ont leurs prerogatives 
part culieres, & diltinguees de cel- 
les des Communes. Des-lors le Roi 
ſe regarde comme Roi, la Nobleſſe 
comme Nobleſſe, le peuple com- 
me peuple: à peine quelqu'un a- 
til le courage d' etre Anglois & Ci- 
toyen. Il ſeroit naturel de penſer 
que cette multitude de Legiſlateurs 
repreſentãt au moins avec dignité. 
Il eſt pourtant vrai que les Seances 
ſe paſſent a plaiſanter indecemment 
ſur de grandes affaires, ou a dif- 
courir grayement ſur de petites; 
a faire Peloge de ſon parti, ou à 
invectiver contre la Faction oppo- 
ſce; aſc calomnier & a ſe juſtifier. 
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Pour un Evenement important quĩ 
Sy paſſe on y donne cent ſeenes 
ſingulieres & biſarres: On a vũ en 
1693. un des Or:icles Anglois con- 
clurre fa harangue , en diſant, qu ĩl 
eſperoit de voir avant la ſin de Pans 
nee le Roi de France ſe preſenter ala 
Barre, &. demander e la — 
au Parlement. 

(a) Nous hs hh voir ce qus 
Ceſt que le Parlement; voici main- 
tenant ſes droits. Le Roi ſans ce 
grand Corps ne peut, ni abolit es 
Lois anciennes, ni en faire de nou- 
velles, ni interpreter les obſcures, 
ni mettre des impõts ou derermi- 
ner la maniere de les lever, ni le- 
gitimer les barards on naturaliſer 
les Errangers, ni regler les poids & 
les meſures, ni introdurre des trous: | 

() Quelle autoritt a le Parlement 2 
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pes Etrangeres dans le Royaume 5 
Bi faire grace à ceux auxquels les 
Communes ont donné un Attein- 
der. Dans tout le reſte Pautorite 
Fun Roi d Angleterre a autant d'6- 
tendue que celle d' aucun autre 
Souverain. Encore, sil eſt ne pour 
regnet, trouve-Cil dans fa place ou 
dans ſon genie des moyens preſ- 
que infaillibles d'obtenir ce que 
les Lois lui ont refuſe : Toutes les 
voix du Parlement ſont venales, di- 
ſoit un homme ſincere à Walpole ; 
& jen ai le tarif, ajoũta ce cele- 
hre Miniſtre. Le Prince, diſoit le 
Lord Haversham, a une voie plus 
facile encore & plus courte pour 
fe rendre abſolu: il ma qu'z pro- 
noncer quelquꝰ un de ces trois mots, 
Papiſme', Pretendant, France ; Ceſt 
plus qu'il nen faut pour nous faire 


Eg 
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oublier nos interers les Plus eſſon· 
ticls.. 


(a) 1 faut quelapaſlion ir bieg 
forte: pour aveugler à ce point un 
Corps auſſi nombteux que le Par- 
lement. Il eſt. partagè en deux 
Chambres, la Haute & la Baſſe. 
La premiere eſt compoſte du Roi 
qui y preſide, ou le Chancelier en 
ſon abſence; des fils du Roi; des 
Grands Officiers de l' Etat, qui ſont 
le Chancelier, le Graud Thréſorier, 
& le Garde du Petit Sceau ; des 


Grand Chambellan d Angleterre, 
le Grand - Maitre de la Maiſon du 
Roi , & le Chambellan de! Hotel; 
des Pairs du Royaume qui ſont les 
Ducs, Marquis, Comtes, Vicom- 
tes & Barons; de deux Kenan 


* (6) De gui eſt A + 
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trois Officiers de la Couronne , le 
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ques, & vingt : quatre Eveques 3 
Tous ces Seigneurs ont ſẽanee dans 
la Chambre Haute par un droit 
atrache à leur qualité. Quelques 
Juriſconſultes fans avoir voix deli 
berative, y ſont auſſi regis unique- 
ment pour donner conſeil, & pour 
reſoudre les difficultes qui peuvent 
farvenir touchant l'explication des 
Lois, & les Jugemens rendus dont 
on peut appeller à la Chambre- 
Haute. La Chambre des Commu- 
nes eſt compoſee d'un Orateur qui 
eſt le Preſident de la Chambre, de 
quatre · vingt douze Deputes des 
cinquante - deux Comtès qui par- 
tagent l' Angleterre, de deux Ci- 
toyens pour chacune des Villes, & 
de deux Bourgeois pour chacun 
des Bourgs qui ont droit de de pu- 
ter au Parlement. n'y a point de 
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Juriſconſulte dans cette Chambre; 
parce qu'elle n'a pas droit de juger: 
Lantorite des deux Chambres a 
&E ſouvent Ebranlee.  Cromwel 
ſupprima celle de Pairs, & chaſſa 
. du lieu de Paſſem- 


mettre au- deſſus de la porte de 
Weſtminſter, Salle a lower. L9 
(a) Un avantage que le Monar- 
que Anglois ne ſauroit aſſez eſti- 
mer, parce qu'il ne depend'pas des 
caprices de la multitude; c'eſt qu'il 
eſt ſeul maitre de convoquer , de 
proroger, de caſſer le Parlement. 
De-la il arrive que le Roi conſer- 
ve un Parlement auſſi long «tems 
qu'il lui eſt favorable, & qu'il le 
diſſipe, lorſqu' il commence” à 7 
ẽprouver des contradictions. Cet- 
(0 Quick-@ qui convo que le Parlement f 


250 | 
te brillante prerogative eſt une de 

celles que les Anglois om le plus 
enviea leut Souverain. Ils reuſſi- 
rent a en deẽpouiller en partie Guil- 
laume III. Ce Prince conſentit 
qu'on ſixat à trois ans la duree du 
Parlement: les dẽtours de ſa poli- 
tique le ſervirent mal en cette oc- 
caſion; & le zele de la Reine Ma- 
rie qui le ſecondoit ſi bien, n abou- 
tit qu'a faire eclater une de ces ver- 
tus extraordinaires dont Hiſtoire 
TAngleterre fournit plus d'exem- 
ples que celle des autres Nations. 
Cette Princeſſe ſouhaita que Mi- 
lord Bellamond fon Threſorier tra- 
verſat le projet du Parlement trien- 
nal. Ce Seigneur qui le ctoyoit 
utile au Royaume, refuſa d'entrer 
dans les vũes de la Cour. On ſe 
borna aà le prier de ne pas entrer au 


Parlemont, & à reſter neutte entre 
les deux Partis. Il ne goũta pas ce 
temperainent , & fut un de ceut 
gut contribuerent- le plus à faire 
paſſer Pacte. La Reine lui ora ſur 
le champ ſa Charge, & il prit ſans 
balancer le parti qui convenoit à 
un homme qui avoit de la raiſon & 
du courage. Sans S abaiſſer à ſe jut 
tiſier ou à ſe plaindre, il reforma 
ſon train, & ſe condamna à une 
vie ptiye Tant de gencroſite frap- 
pa les Anglois. Ceux qui etotent 
attaches au Prince, comme ceux 
qui lui õtoiemt oppoſes, allerent tẽ- 
moigner en foule au Gourtiſan diſ- 
graciè Padmiration- qu'ils avoient 
pour ſa vertu, & le conjurer de 
vouloir partager leur fortune: Ea 
Reine ramence a la veritable gran- 
deur par les exemples de ſes ſujets, 
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lui offrit une penſion aſin quit püt 
vivre ſelon ſa naiſſance: mais le 
Milord pouſſant Theroiſme juſ- 
qu'où il pouvoit aller, repondit, 
que ne rendant plus de ſervice , il ne 
croyoit pas devoir rece voir aucune re- 
compenſe. 'Croira- t- on apres cela 
que George I. ait obtenu aſſez fa- 
cilement la revocation de Vate ſi 
dẽſirè qui fixoit a trois ans la duree 
du Parlement ? Ce nelt gueres 
qu'en Angleterre qu'on voit le 
Gouvernement f ſenſiblement en 
contradiction. A 

(a) Cette eee eſt peut 
etre encore plus ſenſible entre les 
termes de la con vocation du Par- 
lement & l autoritè dont il joũit. 
Le Roi ecrit tui - meme à chaque 


> a) De dene e le Parlement eſt conve- 
n 0 29 27 
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Seigneur ſpitituel & temporel de 
ſe rendre a VAſemblee pour lui 
donner Conſeil, & il fait Ecrire par 
la Chancellerie au Vicomte de cha- 
que Comte, & au Maire de cha- 
que Ville & Bourg, d' envoyer au 
Parlement les Depures du peuple, 
pour y conſentir a ce qui aura été 
ordonne. Auſſitõt que ces Lettres 
de Convocation ſont arrives dans 
les Provinces, on y procede aux 
Elections. On n'y yoit que haines, 
que brigues, que diviſions. Les 
Wigs & les Toris, les Republicains 
& les Royaliſtes, les amateurs de 
Pindependance & ceux du deſpo- 
tiſme, les Courtiſans & les creatu- 
res du peuple ; toutes ces differen- 
tes factions cauſent un tel mouve- 
ment dans les eſprits , qu'on diroit 


que la Grande-Bretagne eſt a cha- 
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que nouveau Parlement dans le 
tranfport d une ſievre chaude. Cha- 
que Parti veut avoir des Deputes 
a ſon gre, & les Partis varient cha- 
que jour dans leurs vües, dans 
leurs interers, dans leuts maximes; 
il reſt pas poſſible de les reduire 
à des claſſes regulieres, ou à des 
principes fixes. Ils ſe rompent en 
autant de branches, qu'il y a de 
tẽtes hardies pour conduire les dif- 
ferentes factions. Les diviſions & 
les ſubdiviſions parmi les Wigs & 
les Toris, ou eomme on parle au- 
jourd' hui, dans la corruption & 
dans Poppoſition , fe multiplient 
chaque jour, & forment ſouvent 
juſquꝰà quinze & vingt claſſes diffẽ- 
rentes. Les Citoyens eclaires, ſa- 
ges, vertueux, tEmorns de ces con- 
vulſiong politiques, s eloiĩgnent des 
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affaires; & des hommes riches ; 
ardens, ambitieux deviennent les 
atbitres des intgrers publics. Le 
peuple, qui payoit autrefois ceux 
qui ſe chargeoient de ſoũtenir 
ſes droits, leur vend avjourd'hui 
ſon ſuffrage. Le plus opulent ow 
le plus prodigue eſt ſir d etre 
Ela. II eſt vrai qu après S etre rui- 
n6 pour entrer au Parlement, 
on veut ſe faire acheter chere- 
ment par la Cour. Les Deputes 
mirent leur complaiſance à un ſĩ 
haut prix ſous le Regne de Guil- 
laume III. que ce Prince leur 
dit un jour : Meſſieurs , je vous 
ſerai oblige , ſi vous voulez re- 

duire vos diverſes demandes à 


une , afin que je puiſſe voir ſi le 


Royayme entier. pourroit vous Hear 


fax. 


_ 
— oo , — WOO Woo 
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(4) Auſfitot que le Parlement 
gelt forme a Weſtminſter, & que 
tous les membres qui le compoſent 
ſont aſſembles-dans un meme en- 
droit, le Roi s'y rend revetu des 
babits Royaux , ſuivi des Princes 
die ſon Sang & des Grands Officiers 
de VErat & de la Couronne: S- 
tant aſſis ſur ſon Throne, il fait 
Youverture du Parlement par un 
diſcours qu'il prononce lui: mème, 
ou qu'il fait prononcer par ſon 
Chancelier ſur les affaires ſur leſ- 
quelles la Nation a ẽtè convoquce. 
Enſuite le Roi ſort, & meſt plus 
oblige de ſe rendre qu'a la dernie- 
re Seance pour confirmer ce qui 
aura EtE arrete. Avant qu'on deli- 
bere ſur aucune affaire, il faut pre- 


(a) Quel eſt Fordre qui 7 obſerve dans le Par- 
lement? N 


by 
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| ter tf6is ſermens : : celui > Allegeats 
ee, par lequel on condamne Vopis 
nion de quiconque admet une puiſ- 
fance ſupericure a la Royale, de 
quelque nature qu elle puiſſe etre: 
celui de Supremacie, par lequel on 
reconnoſt le Roi Chef de PEgliſe 
de la Grande Bretagne: celui du 
Toft, par lequel on ab jure la Docs 
trine de la tranſubſtantiation, de 
Tinvocation des Saints, & de la 
Meſſe. Enſuite les deux Chambres 
deliberent ſẽparẽment. Ce qui a 
EtE conclu dans Pune; eſt commu- 
nique à autre par les Deputes 
qu elles S envoyent. Si la delibera- 
tion eſt approuvee' par les deux 
Chambres, elles expriment leut 
approbation en ces termes: les Sei- 
gneurs, les Communer ont aſſenti. 


Sil arrive que les deux Chambres 
P artie II. R 
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ſoient de- différens ſentimens Is 
Chambre Baſle, ſe rend dans la 
Chambre Haute pour conferer avee 
les Seigneurs; ou bien les deux 
Chambres nomment des Deputes 
qui s aſſemblent dans la Chambre 
Peinte. Mais foit que la Chambre 
Baſſe traite avec les Seignours par 
elle meme y ou pat ſes Deputes, 
c'elt toujours avec de grandes 
marques de reſpect de la part des 
Commufirs. Elles ſont debput , 
tete nue, tout le tems que .durent 
les Conferences, & les Seigneurs 
ſont aſſis & couverts. Si les deux 
Chatnbres ne peuvent s accorder, 
la del iberation eſt nulle. Leur con- 
ſentement, quand mème il ſeroit 
unanime, ne ſuffit pas ſans celui 
du Roi. Pendant que les deux 
Chambres traĩtent des affaires tem- 
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Fb OW > aſſemble dang 
Leparement = la dikcipline , des 
weurs, de la foi; ſes Reglemens, | 
quelque ſages , quelque,neceſlaires 
qu'ils puiſſent erre;, regoivent tou- 
te leur force de I approbation, de 
Pautorite du P ee Depuis 
que les Anglois ſe ſont Ecartes du 
centre de Punite , leur Religion 
n'eſt que politique. Ainſi un Mem- 
bre des Communes propoſant dans 
une occaſion d armer les lois pour 
xEprimer quelque grand deſordre , - 
il Ini fut rẽpondu par un homme 
ſage, que le meilleur de taus les nemer 
des contre la licence publique, ſeroit 
an Bill qui or danneroit de crowe en 
Dien. 

(a) Tels ſont les hommes qui | 
0 4) Quelles affaires on traits R . 

11 
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font la deſtinee de PAngleterre. II 
ne leur Etoit permis autrefois de 
Soccuper que des choſes pour leſ- 


quelles le Roi leur declaroit qt ils 
Etoient aſſembles. Cela eſt fi vrai 
que la Reine Eliſabeth fit mettre à 
la Tour un Depute des Commu- 
nes pour avoir ſeulement ofe lui 
donner un conſeil ſar une affaire 
qui nꝰetoĩt pas du reffort du Parle- 
ment. Maintenant chaque Membre 
peut propoſer ce qu'il lui plait ſur 
toutes ſortes d' affaires pourvũ quꝰ il 
attende pour parler que POrareur 
lui ouvre la bouche: alors au lieu 
d' opiner fur ce qu'on a propoſe, il 
peut demander qu'on ſtatue aupa- 
ravant ſur ce qu'il a à dire, ce qui 
arrive any a toutes les Seances. 
D'ailleurs POrateur eſt oblige de 
mettre en deliberation tout ce qui 


2 

Fui eſt propoſe par un Membre de 
la Chambre, a moins que la pro- 
poſition ue fut de nature a'etre re- 
gardee comme crime d'Etat & con- 
traire a la lettre de la Loi. | 
_ Cerot autrefois Puſage de faire 
avoir d'avance aux Provinces les 
cauſes de la convocation des Par- 
lemens. Pendant que cette ſage 
coutume S eſt obſervee, la Cour ne 
pouvoit pas ſe. rendre maitreſſe de 
cette Aſſemblee, patce que les Dé- 
putes Etoient forces d' opiner con- 
formement aux vũes & aux ordres 
de ceux qui les deputoient. Depuis 
que les Rois ſe ſont mis inſenſible- 
ment au- deſſus de cette obligation 
fi genante , le peuple qui ignore 
ſur quoi on deliberera dans le Par- 
lement, eſt oblige de donner à ceux 
qui le repreſentent un de illi 

ij 
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alte. La plapacr en abuſent pour 
leurs interets. A peine ſont · ils af- 
femblès, que les liaiſons fe forment, 
que les brigues commencent ,- les 
cabales ſe heurtent; ceux qui oc- 
cupent les premieres places dans le 
SGouvernement, travaillent a cor- 

rompre avec de Pargent, avec des 
charges, & les graces dont ils dif- 
poſent, les Membres du Parlement 
dont ils ont beſoin. Car, comme 
difoir Guillaume III. Si an Roi 
d Angleterre avoit 4 demplois con- 
ſiderables a donner à tous ceux qui y 
aſpirent, les noms de I gh & de 
Tory ſeroient bientor abolis. 

Alors ceux qui ont ẽté negliges 
& qui ſont dans le parti oppoſe i 
la Cour, ſe reuniffent pour decla- 


mer avec violence contre ceux qui 


ſe ſont laiſſes ſeduire. Ils ſavent 


1 e 
bien que leurs invectives ne rames 
neront perſonne au devoir, mais 
ls ſatisfont leur reſſentiment, ou 
acquierent le titre flateur de de fen- 
ſeurs de la libertè publique. IIs di- 
rigent leurs derniers efforts contre 
Tes Miniſtres les plus puiſſans dont 
ils attaquent viokemment la con- 
duite. Le celebre Walpole eſt ce- 
lui quꝰ ils ont le moins menage dans 
les derniers tems. If Etoit aſſez phi- 
loſophe ou affez ambitieux pour 
ſuivre toũ jours ſes vites ; ; auſſi di- 
ſoit-on , qu'il reſſembloit a la Toiſon 
de Gedeon qui repoit & ſuce la roſee 
du ſoleil, tandis que tout ce qui ef 
autour de lui eft à ſec. 

(a) Pour donner de la dignite, ou 
inſpirer du zele aux Membres des 


( a) Du pouvoir & the rere des Jong 
Chambres du Parlement. 
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deux Chambres „ on les fait jouir 
d'un privilege auſſi utile qu ho- 
norable. Il n'eſt pas permis de les 
empriſonner ni leurs domeſtiques, 
pour dettes pendant la duree ac- 
tuelle des Seſſions. Ce droit eſt 
commun & tous ceux qui entrent; 
dans le Parlement: mais les deux 
Chambres oat chacune leurs avan- 
tages particuliers. Les Pairs, ſur- 
tout les Eveques, n' ont pas dans la 
Nation le credit qu ils devroient 
naturellement y avoir, parce qu'ils 
tiennent tous ou preſque tous a la 
Cour par les graces qu' ils en ont 
reges ou qu'ils en eſperent. Les 
Communes paſſent pour les de- 
fenſeurs des privileges de la Na- 
tion, & jouiſſent de la conſidera- 
tion qu' avoĩent autrefois les Sei- 
gneurs. 


26 1 
12 Chambre Haute a le pouvoir 
as juger en dernier reſſort, & de 
reformer tous les jugemens qu'on 
pretend avoir Et mal rendus. La 
Chambre Baſſe wa de. juriſdiction 
que ſur ſes propres Membres; en- 
core ne peut-elle rien ordonner de 
plus fort que Pamende ou la priſon. 
Les premiers n' ont que le pou- 
voir da approuver ou de rejetter les 
Bills qui leur font preſentes tou- 
chant les inipolitions ſans pouvoir 
y faire, ni meme propoſer aucun 
changement. Les derniers, comme 
repreſentant le peuple , ſe ſont at- 
tribus le droit de propoſer, d': ac- 
corder des ſubſides au Roi, „ou de 
lui en refuſer. 
Le Prince peut augmeiſter le 
nombre des Pairs dans le Parle- 
ment, & on a yi la Reine Anne 
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on. Creet juſqu a douze à Ja fois; 
mais des qu'une fois la Pairic a etc 
conferee à une maiſon , on ne Ven 
peut depouiller que pour un _ 
qui Jen rende indigne , & par une 
condamnation judiciaire. Le nom- 
bre des Deputes des Communes 
eſt fixe ,,& 18 Roi ou le peuple ne 
peuvent ni le diminuer. ni Paug- 
menter. n 

"Enfin les Seigneuts ont le droit 
de donner leur voix par: Frocuteur 
dans le Parlement, pourvũ qu'ils 
aĩent obtenu du Roi la permiſſion, 
qui n'eſt jamais refuſee, de Sen ab- 
ſenter. i 15 Deputes des Commu- 
nes, ſans jour du droit de ſuffi 
durant leur abſence , vabſentene 
ſouyent. De cinq cens cinguante- 
huit Deputes qu'il devroit y avoir 


dans la Chambre, il eſt rate dy en 


# A * 4% 
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voir deux cens, ce qui rend les bris 
gues plus faciles. Un Wigh diſoit 
un joura un autre Wigh , que gil 
ſe fat trouve ce matin a PAſſem- 
blee, le Parti auroit emporte une 
affaire de conſequence. De combien 


de voix avons-nous perdu, demanda 


froidement Pabſent ? D*une ſeule , 
rẽpondit le plaignant : H# bien, re- 
partit le premier; ſi je me fuſſe trou- 
vt a la Chambre, nous Paunons per- 
due de quatre, parce qu'il y auroit eu 
de plus quatre Deputes Torys que j'ai 
retenus expres au cabaret pendant tous 
te la matinee, 


Fin de la ſeconde Partie. 
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